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Dieu  foit  beny  pour  vn  ramais* 
C  eft  à  ce  coup  que  la  Nouuelle  Fra- 
ce  fe  va  reifentir  des  beriedidtions  dé 
Tancienne  ,  &  que  l’équité  triom¬ 
phant  de  l’iniuftice  ,  fera  que  eee 
contrées  eefleronc  d’eftre  ce  qu’elles 
ont  efté  depuis  tant  de-fieclcs;  vue 
ibreft  fans  limites  };la  demeure  de  la 
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z  Relation  de  la  Mouuelle 
barbariede  pays  de  l’infidelité. Nous 
commençons  à  voir  l’ouuerturc  de 
quelques  campagnes, par  les  défri¬ 
chements  qu’on  fait  en  diuers  en¬ 
droits  ;  Les  familles  qui  pafl'ent  cha¬ 
que  année  ,  changent  la  barbarie 
des  Sauuages  en  la  courtoifie  natu¬ 
relle  aux  François  ;  &  le  petit  aduan- 
cement  que  nous  faifons  par  nos 
begayements ,  nous  fait  coniedturer 
que  lafoy  bannira  l’infidélité  de|on 
Empire.  Bref,  i’efpere  qu’on  verra 
vn  iour  ces  paroles  accomplies  dans 
nos  grands  deferts,  lAulti  filij  defertœ, 
magts  quant  élus  qua  habet  'virant,  il 
eft  bien  conuenable  que  fous  le  Ré¬ 
gné  d’vn  Roy  fi  faindt,  la  vertu  en¬ 
tre  dans  l’vne  des  grandes  Seigneu¬ 
ries  de  fa  Couronne  :  Que  fous  la 
faueur  &la  conduite  d’vn  Prince  de 
l’Eglife  ,  on  voye  naiftre  vne  nou- 
uelle  Eglifc  ,  qua  extendet  palmites 
[nos  vfque  ad  mare ,  çÿ*  vique  adjlu- 


France ,  en  l'année  16$  * 

mn  propagines  e'tus  ;  qui  étendra  feü 
pampres  iufques  à  la  mer,  &proui- 
gnera  Tes  feps  du  long  des  riues  du 
premier  de  tous  les  fleuues.  Mille 
ràifons  nous  donnent  ees  penfées, 
&  nous  font  entrer  dans  ces  attentes. 
Çettc  entreprife  eft  appuyée  deper- 
fonnes  de  mérité  &  de  condition  » 
dont  la  vertu  regardée  des  yeux  de 
toute  la  France,  reçoit  vne  appro¬ 
bation  generale,  &  vnappIaudilTe- 
ment  mefme  de  la  bouche  de  noftrè 
grand  Roy.  Le  rebut  qu’on  a  fait 
de  ceux ,  qui  ayans  fuccé  le  bien  qu'¬ 
on  peut  recueillir  en  ces  contrées» 
les  ont  laiflees  fans  peuplades  &fans 
culture  ,  n’ayans  pas  en  tant  d’an¬ 
nées  qu’ils  en  ont  iouy  ,  fait  défri¬ 
cher  vn  feul  arpent  de  terre:  Les  gra¬ 
des  dépenfes  que  font  Meilleurs  de 
la  Compagnie  de  la  Nouuelle  Fran¬ 
ce  ,  foit  fur  le  pays  ,  foit  en  leurs 
équipages  5  l’afte&ion  que  nous 
j  "  A  ij 


4  Relation  de  la  Mouuelle 
voyons  en  plufieurs  perfonnes  de 
fauorifer  ce  deffein,les  vns  de  leurs 
moyens,  les  autres  par  leurs  propres 
trauaux  ,  nous  font  conclure  que 
Dieu  conduit  cét  affaire. 

le  ne  diray  rien  duzele  de  ceux, 
dont  l’ardeur  nous  échaufe  Sc  con¬ 
fond  tout  enfemble, dont  les  fecours 
nous  réioüy fient  &  nous  renfor¬ 
cent,  le  ne  parleray  non  plus  des  dé¬ 
fi rs  brulans  d’vn  très  grand  nombre 
de  nos  Pcres ,  qui  trouuent  l’air  de  la 
Nouuelle  France  vn  air  du  Ciel , 
puis  qu’on  y  peut  fouffrir  pour  le 
Ciel,&  qu’on  ypeutayder  les  âmes 
à  trouuer le  Ciel.Ie  paffe  fous  filen- 
ce  quantité  d’autres  Religieux, qui 
ont  les  me  fines  fentiments ,  &  les 
mefmes  volontcz.  Mais  ce  qui  m  é- 
tonne,  c’eftqu’vn  grand  nombre  de 
filles  Réligieules,  confacrées  à  no- 
ftre  Seigneur ,  veulent  efirre  de  la 
partie  }lür montant  la  crainte  natu^ 


France ,  en  l'année  16^.  f 
relie  àleurfexe,  pour  venir  fecourir 
les  pauures  filles ,  &  les  pauures  fem¬ 
mes  desSauuagcs.  Il  y  en  a  tant  qui 
nousécriuent,&de  tant  de  Mona- 
fleres,  &  de  diuers  Ordres  très- re¬ 
formez  en  l’Eglife;  que  vous  diriez 
quec’eft:  à  qui  fe  mocquera  la  pre¬ 
mière  des difficultez  de  la  Mer,  des 
mutineries  de  l’Océan ,  &  de  la  bar-* 
bariede  ces  contrées.  On  me  man¬ 
de  que  la  Supérieure  d’vne  Mai- 
fon  très -réglée  ,  follicitée  de  don¬ 
ner  de  fes  Filles  pour  fonder  vn 
Conuent  de  fon  Ordre  en  quelque 
ville  de  France,  a  refpondu  qu’elle 
n’auoit  point  de  Filles ,  finon  pour 
la  Nouuelle  France  ,  &  pour  l’An¬ 
gleterre,  au  cas  que  Dieu  y  fi  fl  ren¬ 
trer  la  foy  Catholique.  Vne  autre 
non  moins  zelée ,  m’ayant  déduit  les 
grandes  deuotions  qu’on  fait  en  fa 
Maifon,pourrhcurcufe  conuerfion 
de  ces  Peuples,  dit  que  la  Relation 
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4  Relation  de  la  Nouuelle 
de  l’an  pafle ,  capable  d’étonner  vn 
courage  affez  fort ,  non  feulement 
n’a  point  ébranlé  le  cœur  de  fes  Fil¬ 
les,  ains  au  contraire  les  a  tellement 
animées ,  que  treized’entre  elles  ont 
(igné  de  leur  propre  main  vn  vœu, 
qu’elles  ont  fait  à  Dieudepaffer  en 
la  Nouuelle  France,  pour  y  exercer 
les  fonctions  de  leur  Inftitut,  s’il 
plaift  à  leurs  Supérieurs  de  leur  per¬ 
mettre.  JL’ay  receu  ,  veu ,  &  leu  ce 
vœu  auec  étonnement.  l’en  fçay 
vne  autre  ,  qui  apres  auoir  étably 
plufieurs  Moriaftcres  de  fon  Ordre 
en  France  ,  tiendroit  à  vne  grande 
faueur  de  Dieu  ,  fi  elle  venoit  finir 
fies  iours  dans  vne  petite  maifonnet- 
te ,  dediée  au  feruice  des  petites  Sau¬ 
nages,  qui  vont  errantes  parmy  ces 
grands  bois.  A  tout  cela  ie  ne  dis 
rien  autre  chofe,  finon  que  Digitus 
D ti  (fi  hic,  que  la  main  de  Dieu  corn- 
duiteette  entreprife, 
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France ,  en  l’année  165 j.  y 

/  Mais  il  faut  queie  donne  cétad- 
uis  en  paflfant  à  toutes  ces  bonnes 
Filles,  qu’elles  Fe  donnêttt-bien  de 
garde  de  prelfer  leur  départ ,  qu’el¬ 
les  n’ayent  icy  vne  bonne  Mailon, 
bien  baftie,  &  bien  rentée  ,  autre¬ 
ment  elles  feroient  à  charge  à  nos 
François,  &  feroient  peu  dechofes 
pour  ces  Peuples.  Les  hommes  fe  ti¬ 
rent  bien  mieux  des  difficultez  : 
mais  pour  des  Religieufes  ,  il  leur 
faut  vne  bonne  Mailon  ,  quelques 
terres  défrichées,  &vn bon  reuenu 
jour  fe  pouuoir  nourrir;  &  foulager 
a  pauureté  des  femmes  &c  des  filles 
Sauuages. 

Helas  mon  Dieu  !  fi  les  excès,  fi 
les  fuperfluitez  de  quelques  Dames 
de  France  s’employoient  à  cétœu- 
urefi  faindt;  quelle  grande  bénédi¬ 
ction  feroient- elles  fondre  fur  leur 
famille  ?  Quelle  gloire  en  la  face  des 

Anges, d’auoir  recueillyle  fang  du 
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B  Relation  de  U  Nouueüe 
Fils  de  Dieu,  pour  l’appliquer  à  ces 
pauures  infideiles  ?  Se  peuc-il  faire 
que  les  biens  de  la  t,erre  nous  tou¬ 
chent  de  plus  prés  que  la  propre 
vie?  Voila  des  Vierges  tendres  8c 
délicates,  toutes  preflesàietter  leur 
vie  au  hazard  fur  les  ondes  de  l’Q- 
cean  |  de  venir  chercher  de  petites 
âmes  dans  les  rigueurs  d’vn  air  bien 
plus  froid  que  l’air  de  la  France;  de 
lubir  des  trauaux  qui  étonnent  des 
hommes  me  (mes,  8c  on  netrouue- 
ra  point  quelque  braue  Dame  qui 
donne  vn  Paiïeport  à  ces  Amazo¬ 
nes  du  grand  Dieu,  leur  dotant  vne 
Maifon,  pour  loiier  &r  leruir  fa  di- 
uine  Majcfté  en  cét  autre  monde  ? 
le  nefçaurois  meperfuaderqueno- 
ftre  Seigneur  n’en  difpole  quelqu’- 
vne  pour  ce  fujet. 

Mais  changeons  de  difcours,  & 
déduifons  briéuement  le  peu  que 
|  4he|),our  çettç  année, le  diui^ 
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France,  en  l’année  1655. 
feray’cette  Relation  en  quatr 
pitres  feulement. 


De  l'ejlat  ,  &  de  l'emploj  de  n offre 
Compagnie  enla  IM ouueüe  France, 

Chapitre  I. 


O  vs  auons  fix  Refidences 


1^  en  la  Nouuelle  France.  Là 
première,  commençant  parles  pre¬ 
mières  terres  qu’on  rencontre  ve- 
nant  en  ces  pays,  fe  nomme  la  Re- 
iîdencedeSaincte  Anne; elle  eft  au 
Cap  Breton.  La  feconde,la  Refiden- 
ccde  Saindfc  Charles,  à  Miskou.  La 
troifiéme  ,  que  nous  allons  habiter 
cette  Automne ,  la  Refidence  de 
|  Noftredame  de  Recouurance,  à  Ke- 
bec,  proche  du  Fort-  La  quatrième, 
la  Refidence  de  Noftredame  des 
Anges,àvne  demie  lieue  deKebec. 
La  cinquième  ,  la  Refidence  de  la 
Conception ,  aux  trois  Riuieres.  La 


ïO  Relation  de  la  Ne  tutelle 
ièph,àIhonatiria,  aux  Huronsji’e-* 
fptre  que  nous  en  aurons  bicn-tolt 
vne  feptiéme  au  mefme  pays, mais 
dans  vne  Bourgade  differente  d’Iho- 
natiria.Or  comme  les  VaiïTeaux  qui 
Vont  au  Cap  Breton  &  à  Miskou , 
ne  montent  point  iufques  à  Kebec, 
delà  vientque nous n’apons aucune 
communication  auec  nos  Peres  qui 
fontes  Refidences  de  Sainéte  Anne, 
&  de  Sain£t  Charles,  fi  ce  n’eft  par  la 
voye  de  France;  &  par  confcquent 
il  ne  faut  point  nous  adrefferny  let¬ 
tres,  ny  autres  chofes  pour  leur  faire 
tenir,  ains  les  donner  aux  VaiïTeaux 
qui  vont  en  ces  habitations  de  nos 
François.  Il  s'enfuit  encor  queie  ne 
puis  rien  dire  des  chofes  qüTfe  pal- 
fent  en  ces  Refidcnces,  pour  la  di- 
ftance  des  lieux, &  le  peu  decom*» 
mer  ce  que  nous  auons  ayec  elles. 
Toutes  ces  Refidcnces  font  entrete¬ 
nues  par  Meilleurs  de  la  Compagnie 


France ,  en  l’année  1635.  ii 
de  la  N  ouuclle  France, qui  font  dref- 
ferdes  Forterefles,  &  des  demeures 
pour  nos  François  en  diuers  endroits 
de  ces  contrées,  excepté  la  Refiden- 
ce  de  Noftredame  des  Anges  ,  ap¬ 
puyée  principalement  fur  les  libera- 
litez  de  Moniteur  le  Marquis  de  Ga- 
mâche .  Cette  Reiîdence  a  trois 
grands  delfeins  pour  la  gloire  de  na¬ 
ître  Seigneur  ;  Le  premier ,  de  dref- 
fer  vn  College  pour  inftruire  les  en- 
fans  des  familles  qui  fe  vont  tous  les 
iours multipliant.  Le  fécond, d’éta¬ 
blir  vn  Séminaire  de  petits  Sauua- 
ges, pour  les éleuer  en  la  foy  Chré¬ 
tienne.  Le  troilîéme,  defecourir 
puilfamment  laMilfionde  nos  Pè¬ 
res  aux  Hurons ,  &  autres  Peuples 
fedençaires.  Pour  le  College,  bien 
qu’il  ne  foit  pas  encor  érigé ,  lî  eft-ce 
que  nous  commencerons  dés  cctt® 
année  à  enfeigner  quelques  enfant 
Toutes  chofes  ont  leur  commence-. 


Ü  Relation  de  la  Nouueüe 
ment,  les  plus  doutes  n’ont  fceu  au¬ 
trefois  que  les  premiers  éléments  de 
l’Alphabet. 

Quant  au  Séminaire,  nous  lefai- 
fons  baftir  ;  il  fera  pour  vn  temps  en 
la  Refidence  de  Noftredamc  des 
Anges  :  mais  s’il  fe  trouue  quelque 
perlonne  de  pieté  qui  le  veuille  fon¬ 
cier ,  &  nourrir  de  pauures  petits  bar¬ 
bares  ,  pour  les  rendre  enfans  de  Ie- 
fus  Chnft  ,  il  le  faudra  tranfporter 
plus  haut  ;  &  là  les  Sauuagesne  fe¬ 
ront  point  de  difficulté  d’amener 
leurs  enfans.  l’en  enuoyevn  petit  à 
V.  R-  laquelle  s’il  luy  plaift  nous  le 
renuoyera  dans  vne  couple  d’années; 
il  feruira  à  arrefter  Sc  inftruire  fes 
petits  compatriotes;  celuy  que  i’a- 
uois  enuoyé,&qu’on  nous  a  ramené, 
nous  contente  fort.  Les  Sauuages 
commencent  aouunr  les  yeux,&a 
connoiftre  que  les  enfans  font  bien 
inftruits  auec  nous. 


France ,  en  l’année  lg3î’  i$ 

Rcfte  pour  la  Million  des  Hurons 

&  d’autres  Peuples  ftables  ,  elle  cft 
de  très  grande  importance  pour  le 
feruice  de  noftre  Seigneur }  Mcfi. 
fleurs  de  la  Compagnie  la  cheriflenc  - 
&lafoulagent:  C’eftdeccs  Peuple» 
que  nous  attendons  de  plus  grandes 
conuerfîons  )C’cft  là  où  il  faudra  en- 
noyer  grand  nombre  d  ouuriers,fi  la 
foy  commence  à  éclairer  ces  âmes 
plongées  dans  les  tenebres  depuis 
tant  de  mille  ans .  Que  fi  on  ne  peue 
trouuer  quelque  fondation  pour 
l’entretenir,  ie  quitterois  quafi  vo¬ 
lontiers,  &  le  foin  d’vn  College  & 
d’vn  Séminaire ,  pour  la  faire  reüffir. 
Mais  des  perfonnes  qui  ayment 
mieux  que  leurs  noms  foient  écrits 
au  Liure  de  vie  que  fur  ce  papier  , 
nous  défendent  bien  fort  de  rien 
quitter  de  nos delfeins,  nous  afieu- 
rantd  vne  vérité  bien  certaine,  que 
Dieu  a  plus  deforce ,  &  plus  de  vo- 
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lonté  de  nous  fecourir,que  nous  n’a- 
uons  de  cœur  d’entreprendre  pour 
û  gloire. 

Or  pour  ne  m’éloigner  de  nos  Rc- 
lîdences ,  nous  exerçons  en  icelles 
toutes  les  fondions  de  Guré  ou  de 
Pafteur,n’y  en  ayant  point  d’autres 
que  nous  ;  nous  annonçons  la  parole 
deDieu;nous  adminiftronsles  Sa¬ 
crements  de  Baptefme,  de  l'Autel, 
&de  Penitence,  de  l’Extréme-On- 
£tion  ;  nous  affilions  au  Sacrement 
de  Mariage  ;  nous  enterrons  &  enfe- 
ueliffions  par  fois  les  morts  ;  nous  al  ¬ 
lons  vifiter les  malades;  nous  enfci- 
gnons  la  Doctrine  Chreftienne  aux 
cnfans,  &  comme  ils  fe  vont  multi¬ 
pliant  par  la  venue  des  familles, nous 
leur  donnerons  bien-toft  la  premiè¬ 
re  teinture  des  lettres ,  comme  i’ay 
dit.  Que  fi  les  commencemens  font 
petits ,  la  fin  en  peut  eftre  grande  fk 
pien-heureufe. 


France ,  en  l'année  i6f{.  15 
Outre  cela  vne  partie  de  nouse- 
iftudiefort&  ferme  à  la  langue,  oc¬ 
cupation  qui  fera  vn  iour  d’autant 
plus  vtile ,  qu’elle  eft  maintenant  é- 
pineufe  :  Nous  vifitons  encor  les 
Sauuages ,  &  par  nos  begayements 
nous  tachons  de  ietter  dans  leurs  a» 
mes  quelque  petit  grain  de  la  femcn- 
ce  Euangelique  ,  qui  fructifiera  en 
fon  temps  s  il  plaiftà  Dieu.  Voila 
nos  exercices  plus  ordinaires ,  ou¬ 
tre  les  obferuances  de  la  Religion, 
qui  ne  fedoiuentiamais  obmettreJ 


Pour  nos  François  ils  s’occupent  à 
fe  fortifier,  a  baftir,  à  défricher,  a 
cultiuer  la  terre  :  mais  ic  ne  pré¬ 
tends  pas  d’écrire  tout  ce  qui  fefaic 
en  ce  pays  ,  ains  feulement  ce  qui 
tçnd  au  bien  de  la  foy ,  &  de  la  Re¬ 
ligion.  Cét  hyuer  pafi’é,  la  mala¬ 
die  de  terre  ou  de  feurbut ,  s’eftanc 
iettee  dans  la  nouuelle  habitation 
des  trois  Riuieres ,  où  le  Pere  Bu- 


lê  Relation  de'U  Nomelle 
teux  &  moy  eftions  allez  ,  nous  à 
donné  nouuelle  occupation  melléd 
de  ioye  &  detriftelfe.  Nous  eftions 
tnarris  d’vn  cofté  ,  de  voir  fouffrir 
qualî  tous  nos  pauures  François  ,& 
d’en  Voir  mourir  quelques  vns:  de 
l’autre  nous  nous  réiouyfîions  de 
Voir  des  eifedts  tout  a  fait  admira¬ 
bles  delà  grâce  de  noftre  Seigneur 
dedans  leurs  âmes  ;  bon  nombre  des 
malades  n’ont  iamais  voulu  deman¬ 
der  la  fanté  à  Dieu,difans  ces  paro¬ 
les  auec  vne  grande  refignation;  Il 
cft  noftre  Pere ,  il  fçait  mieux  ce  qui 
nous  eft  bon  que  non  pas  nous , 
lailTbns  le  faire ,  fa  faindte  volonté 
foit  faite.  le  croy  qu’il  n’y  enaqu- 
vn  feul  de  ceux  qui  font  paffez  en 
l’autre  vie  ,  qui  n’aye  fait  vne  con- 
feffion  generale  deuant  fa  mort* 
Comme  i’auois  grand  defîr  quelvn 
d’eux,  pour  eftre  vn  ieune  nomme 
de  fort  bonnes  moeurs ,  retournaft 
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en  fanté  ,  ie  luy  confeillay  de  faire 
vn  vœu  au  glorieux  Patriarche  S.Io- 
fcph,  pour  impetret  la  deliurance  de 
fon  mal,  le  vous  obeyray ,  me  fift-il, 
mais  fi  vous  me  lai  fiez  en  ma  liberté, 
ie  prieray  feulement  le  bon  S.  Io- 
feph ,  de  m’obtenir  de  noftre  Sei¬ 
gneur  la  grâce  d’accomplir  fa  tres- 
fain&e  volonté.  Vne  autrefois  vn 
ieunc  garçon  fort  &  robufte  fe 
pourmenant  dans  la  chambre  des 
malades  ,  leur  demanda  ce  qu’ils 
Voudroientbien  donner  pour  iouyr 
d’vne  aufli  forte  fanté  que  la  fiennc} 
l’vn  deux  repartit  fort  lain&cment, 
le  ne  voudrois  pas  détourner  la  telle 
d’vn  collé  pour  iouyr  de  toute  la  fan¬ 
té  du  monde ,  11  bien  pour  acquief- 
cer  au  bon  plaifir  de  Dieu.  Cette 
repartie  fit  veoir  combien  la  grâce 
operoit  fortement  dans  celle  ame. 
Vn  autre  qui  auoitellé  heretique,&£ 
«l’vne  vie  allez  libertine  ,  cllonna 
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tous  Tes  compagnons  à  la  mort:  car 
apres  auoir  rendu  despreuuesde  fa 
croyance,  apres  s’cllre  reconcilié  a- 
uec  vne  grande  douleur  de  Tes  offen- 
fes , comme  ie  luy  prefentois  le  faint 
Viatique ,  le  croy  en  vous  mon  Sau~ 
ueur, difoit  il, ouy  ie  croy  en  vous* 
venez,  faites mo y  mifericorde,  vous 
elles  allez  puilfaiit  pour  me  pardon¬ 
ner  tous  mes  pechez:&  fc Tentant  af¬ 
faiblir  il  nous  prefla  fur  l’heure  mefi» 
me  de  luy  donner  l’Extreme- On¬ 
ction,  ce  que  nous  filmes; l’ayant  re- 
ceuë  auec  beaucoup  de  fentimens 
de  douleur  ,  il  apollrophe  tous  fes 
Camarades,  &  leur  dit ,  Adieu  mes 
Camarades,  Adieu  mes  compagnôs, 
il  faut  partir ,  ie  vous  demande  par¬ 
don  ,  ie  vous  crie  mercy  à  tous,  ie 
fuis  bien  marry  d’auoir  fi  mal  vefcuj 
mais  i’elpere  que  Dieu  me  fera  rnife- 
ricorde  ,  mon  Dieu  ayez  pitié  de 
moy.  Proférant  çes  paroles  il  expira» 


*  '  • 

France  i  en  1  année  idjf. 

Qmon  mette  la  rhaladie  tant  qu’on 
voudra  au  rang  des  mal-heurs  de  ce¬ 
lle  vie,ie  tiens  celte  qui  a  emporté 
ces  ieunes  gens,  pour  l’vriedes  plus 
lîgnalées  faneurs,  qu’ils  ayent  iamais 
receu  de  la  main  de  Dieu.  Pour  con- 
clufioh  la  fauté  eft  maintenant  par 
toutes  nos  habitations, mais  non  pas 
encore  la  faindleté. 

le  crains  fort  que  le  vice  ne  fe  glif- 
fedans  ces  nouuelles  peuplades,  ti 
neantmoins  ceux  qui  tiendront  les 
refnes  du  gouuernement  en  main, 
font  zelez  pour  la  gloire  denoftré 
bon  Dieu  ,  fumant  les  defîrs  &  les 
intentions  de  Meilleurs  les  Dire¬ 
cteurs  &  Aflfociez  de  la  Compagnie,- 
il  fe  drdTera  icy  vne  Hierulalem  bé¬ 
nite  de  Dieu,  compolée  de  Citoyens 
deftinez  pour  le  Ciel,  il  eft  bien  aifé 
dans  vn  pays  nouueau ,  où  les  famil¬ 
les  arriuent  toutes  difpolées  à  rece¬ 
voir  les  loix  qu’on  yeftablira  j  dé 
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bannir  les  méchantes  couftumesde 
quelques  endrois  de  l’ancienneFran- 
ce,  &  d’en  introduire  de  meilleures. 
Ces  Meilleurs  qui  s’intereflent  da- 
uantage  dans  la  caufe  de  Dieu  ,  & 
dans  la  vertu  que  dans  le  commerce, 
n’ont  point  de  vaiiTeaux  pourpaf 
fer  icy  les  yurongneries,les  ieux  & 
les  diflolutions  duCarneual,  non 
plus  que  les  faletez,  &  les  blafphe- 
mes  :  la  Nouuelle  France  ne  veut 

xt>  .  ,  , 

point  de  ces  habitans  de  Ccdar  ,  & 
de  Babylone,quineIaiirerontpasdc 
s’y  gliffer ,  fi  ceux  qui  peuuent  tout 
ne  leur  font  tefte  ;  les  diilimulations 
en  cet  endroit,  &  en  ces  commence- 
mens,fontfortdangereufes,&:  Dieu 
demandera  compte  des  obmiiïions 
auffi  bien  que  des  fautes  commi- 
ies. 
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De  la  Conuer/ton  &  de  la  mort  de 
quelques  Saunages. 

Chapitre  1 1. 

TTIngt-devx  fauuages  ont 
V  baptifez  ceftc  année  ,  fi 
nous  auions  la  cognoilfance  des  lan¬ 
gues  ,  ie  eroy  que  la  foy  prendroit 
de  grands  accroiflemens:  nous  n’o- 
10ns  encor  confier  le  baptefme  qu’à 
ceux  que  nous  voyons  en  danger  de 
mort, ouàdes  enfans  qui  nousfont 
afleurez  :  Car  ne  pouuant  encore 
plainement  inftruire  ces  Barbares, 
ils  mépriferoienc  bien-toil  nos 
fain&s  Myfieres ,  s’ils  n’en  auoicnt 
qu’vne  legere  cognoiflance.  Il  eft 
bien  vrayque  lîce  peuple  elloit  cu¬ 
rieux  de  fçauoir,comme  font  toutes 
les  nations  policées,  que  quelques- 
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vns  d’entre  nous  ont  vne  a  fiez  granv 
de  cognoiflance  de  leur  lâgue ,  pour 
les  instruire  :  mais  comme  ils  font 
profeffion  de  viure,  &  non  pas  de 
tçauoir  ;  leur  plus  grand  foucy  cft  de 
boire  &  de  manger,&  non  pas  de  cq- 
gnoiftre.,  Quand  vous  leur  parlez  de 
nos  veritez ,  ils  vous  écoutent  paifi- 
blement  ;  mais  au  lieu  de  vous  inter¬ 
roger  fur  ce  fujet,ils  fe  iettent  incon¬ 
tinent  fur  les  moyens  de  trouuer  de- 
quoy  viure  ,  monftrans  leur  çfto- 
rhach  toufiours  vuide,  &  toufiours 


affamé.  Que  fi  on  fçauoit  haran¬ 
guer  comme  eux  ,&  qu'on  fetrou- 
uaft  en  leurs  afiemblées  ,  ie  croy 
qu’on  y  feroit  bien  pui  fiant,  la  bon*, 
té  de  Dieu  fera  tout  reufîîr  en  fort 
temps  :  venons  à  nos  Néophytes.  Le 
ïésd’Aoufi:  de  l’année  paffée  1634.  vil 
peu  apres  le  départ  des  vaifleaux,ie 
baptilay  à  la  mort  vn  ieune  gar¬ 
çon  aagé  d’en,uiroîiU,o.ui^.ans^le| 


O» 
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Sauuages  le  nommoient  dkbibucb , 
nous  luy  auions  deftiné  le  nom  de 
Dieudonné.  Monfieur  du  Plcflîs 
Bochard  General  de  la  flotte  l’auoit 
amené  des  trois  Riuieres  toutmala^ 
de,&  nous  l’auoit  donné  pour  luy 
fauuer  fionpouuoitlavie  du  corps, 
&  luy  donner  celle  de  l’amc:  il  n’a 
vefeu  chez  nous  que  le  temps necef- 
faire  pour  eftre  fommairement  in- 
ftruit. 

Le  3^  de  Nouembre  delamefme 
année,  le  Pere  Charles  l’Allemanc 
baptifavnieune  Sauuage  aagéd’en- 
uirô  vingt-  cinq  ans, nommé  de  ceux 
de  fa  nation  Afatçhonon)  furnommé 
desFrançois  Martin, il  receut  le  nom 
de  lofeph  en  Ton  baptefme.Les  iuge* 
mens  dcDieu  font  épouuantables,ce 
pauure  miferablc  a  fait  vne  mort 
horrible.  G’ell  ccluy  dont  ie  parle 
au  Chapitre  deuxiefme  de  la  Rela- 
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îion  de  l’an  palTé,  lequel  euft  volon^ 
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tiers  diuerty  s’il  euftpeu  lebonFran-,  ] 
çois  Safoufmat  de  reeeuoir  la  Foy, 
&  qui  difputant  certain  iour  contre 
Iç  Pere  Brebeuf ,  profera  ce  blaf- 
pheme,  qui  luy  afait  perdre  la  vie 
du  corps,  &  peut-cftre  de  l'ame. 
T u  nous  conte, que  c’eft  par  la  con¬ 
duite  de  ton  Dieu,  que  nous  trou¬ 
vions  dequoy  manger ,  dis  luy  qu’il 
m’empefche  tant  qu’il  pourra  de 
prendre  des  Caftors,&  des  Elans,  & 
tu  verras  queie  ne  laifferay  pas  d’en 
prëdre  malgré  luy.  Vn  de  nos  Fran-  ; 
çois  faify  d’vn  grand  zele ,  enten¬ 
dant  cefte  impiété, fut  tout  preft  de 
fe  ietter  fur  luy ,  &  l’auroit  bien  bat¬ 
tu  n’euftcfté  la  prefcnce  duPere.Ce 
pauure  impie  n’a  onques  depuis  ce 
blafpheme,tuény  Caftor  ny  Elan* 

Il  s’en  allaaudeflfus  des  trois  Riuie- 

”  is  1  »  . 

res,oùlamaladieleterra(Ta.Le  Pere 
jprebeuf  montant  aux  Hurons  l’an 
paflele  rencontra,,  &  le  voyant  cfôns 
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vn  eftàt  pitoyable  Itty  demanda 
combien  il  auoit  tué  d’animaux  de¬ 
puis  Ton  blafphemedcpauure  hom¬ 
me  demeura  tout  confus  :  le  Pere  en 
eut  compaffion ,  &  luy  dit  qu’il  m’é- 

criroit  ce  rencontre,  &  qu’il  fe  pro- 
mettoit  bien  qu’on  le  fecoureroit 
s’il  vouloit  demander  à  Dieu  par¬ 
don^  receuoir  fa  creance  5  quelque 
temps  apres  que  i’eu  receu  la  lettre 
du  Pere ,  nous-nous  en  allafmes  le 
Pere  Buteux  &  moy  en  lanouuel- 
le  habitation  des  trois  Riuieres, 
pour  commencer  la  Refidence  de 
la  Conception  :  nous  trouuafmes  ce 
blafphemateur  nud  comme  vn  ver, 
tout  malade  ,  couché  fur  la  terre, 
n’ayant  pour  toutes  richeffes  qu’v- 
ne  méchanteécorce,  vne  cabanede 
Sauuages  qui  eftoient  là  luy  refu- 
fant  le  couuert.  Son  frere  l’auoic 
amené  proche  de  l’habitation  de 
eo§  François ,  &  l’auoit  quitté  Ja* 
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nous  luy  demandafmess’il  ne  reco- 
gnoifloit  pas  la  vengeance  de  Dieu, 
n'ayant  peu  rien  prendre  depuis  Ton 
impiété ,  le  n’ay  garde,fît-il,  d’auoir 
peû  rien  prendre,  car  i‘ay  toufiours 
efté  malade.  Mais  ne  vois  tu  pas  que 
c’eft  Dieu  qui  c’a  chaftié  par  ceftc 
maladie?  Peut  eftre  que  tu  dis.vray, 
me  refpond-il.  le  luy  voulu  dire  que 
fon  freren’aitoit  point  de  compaf- 
üon  de  luy,il  l’exeufa  bien  à  propos, 
Que  veux  tu  qu’il  face,comment  me 
traifnera-il  dans  ce  bois,  où  il  va 
chercher  fa  vie?  Mais  encor  fi  ta  na-  ] 
tion  auoit  pitié  de  toy?  Que  ne  dis¬ 
tu  à  ces  Sauuages  qu’ils  te  reçoiuent 
en  leur  cabane.,ou  bien  qu’ils  te  don¬ 
nent  vn  peu  d’écorce  pour  en  faire 
vne  petite?  Il  n'ofaiamais  leur  par- 
1er  tant  ils  font  honteux  de  s’impor- 
luner  les  vns  les  autres  :  mais  il  me  dit 
tout  bas  que  ie  leur  demandaffe:  ie  le 
fis  çaut  fur  l’heure  eu  fa  prefençç;  au 
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commencement  ils  ne  me  donnè¬ 
rent  aucune  refnonfe  ,  en  fin  vne 

JL 

femme  me  dit,  qu’ils  s’en  alloicnc 
bic  toft  cabaner  en  vn  autre  endroit, 
â' qu’ils  n’auoient  point  trdp  d’ef- 
corce  pour  eux.Bref  ce  mal- heureux 
voyant  que  la  barque  qui  nous  auoit 
amenéretournoità  Kebec,me  pria 
de  luy  faire  porter.  Car  nous  ne  le 
pouuiôs  pas  loger,  noftre  maifon  en 
ce  premier  commencement  n  eftoic 
que  quelques  bufehes  de  bois  ioin- 
teslesvnes  auprès  les  autres  ,  endui¬ 
tes  par  les  ouuertures  d’vn  peu  de 
terre,  &■  couuertes  d’herbes ,  nous 
auionsen  tout  douze  pieds  en  carré 
pour  la  Chapelle, &  pour  noftre  de¬ 
meure ,  attendant  qu’vn  baftiment 
de  charpente  qu’on  drefloit  fufta- 
çheué.  Voyant  donc  qu’il  eftoit  im- 
polhble  de  le  fecourir ,  ie  prie  qu’on 
le  reçoiue  dans  la  barque,  ce  qui  hit 
fait  s  on  l’apporte  ai  JÇébca  ,  pù  les 
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Sauuages  le  delaifferét.  Le  Pcre  l'Aï- 
remanie  voyant  abandonné,  le  fait 
venir  <?n  noftre  maifon,  ce  qu’il  fou- 
haitoit  grandement;  Tous  les  iours 
vndenos  Frereslepanfoit,&  lePerc 
linftruifoit  pourle  rendre  Capable 
du  baptefmc.  Or  comme  on  leiu- 
geoit  en  danger  de  mort  le  Pere  le 
baptifa,  &  l*a  fait  nourrir  &  pan  fer 
tout  l’hyucr.R  etournant  fur  lePrin- 
temps  des  trois  Riuieres,  ie  fus  bien 
aife  de  le  voir,  elperant  qu’il  m’in- 
ftruiroit  en  la  cognoiflance  de  ià 
langue ,  &  que  ic  luy  enfeignerois 
plus  a  loifir  les  veritez  de  noftrc 
creance.  A  peine  eftois-jearriué  que 
ion  frere  furuint ,  luy  bien  ioyeux 
de  voir  me  demande  permiflion 
de  s'en  aller  auec  luy  aux  trois  Ri¬ 
uieres  ,  ic  l’en  détournay  le  plus  qu*ii 
mcfutpojffible  ,  preuoyant  bien  fa 
ruine  s'il  rctournoit  parmy  les 
Sauuages  ;  ic  luy  promets  toute 
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affiitancc  s  il  vouloir  demeurer  : 
Non,  me  fit-il,  iedefirc d’aller  voit 
la  haut  mes  parens.  Or  comme  ic 
cognois  bien  le  génie  de  ces  Barba¬ 
res  ,  ic  luy  dis  que  les  Sauuagcs  le 
ietteroient  bicn-toft  hors  de  leurs 
cabanes,  qu’ils  neluydonncroienc 
gueres  a  manger ,  &  en  fin  le  lafians 
de  luy, qu’ils  le  tueroient.  Il  femit 
a  rire  ,  me  dilant  qu  ils  n’en  vien— 
droient  pas  là.  le  le  menace  que  s’il 
s  en  va  ,  que  nous  ne  le  receurons 
plus  iamais  ;  il  n’y  eut  pas  moyen  de 
larrefter.  Eftant  aux  trois  Riuiercs, 
le  Pere  Buteux  qui  eftoit  là,luy  vou¬ 
lut  faire  rccognoiftre  le  mal  qu'il 
luy  pouuoit  arriuer  de  nous  auoir 
quitté  ;  il  s’en  mocqua  ;  il  le  mena- 
qa  des  iugemens  de  Dieu, il  repar¬ 
tit  qu’il  endureroit  auffi  bien  les 
feux  dans  1  enfer,  qu’il  auoit  louf- 
fert  le  froid  pendant  l’hyuer.  Au 
commencement  les  Sauuagcs  ls.ee- 
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noient  dans  leurs  cabanes  ,maisvc- 
nans  à  s’en  lalfer  ils  le  placét  dehors^ 
îe  voila  abbrié  du  Ciel  &  d’vnc  ef- 
corce,  on  ne  luy  donne  plus  qu’vn 
peu  de  poilfon ,  &  peu  fouuent:luy 
fc  doutât  quai!  de  ce  que  ie  luy  auois 
prédit  j  car  il  n’ignore  pas  les  cou¬ 
tumes  de  fa  nation,  dit  au  PereBu- 
teuxqui  s’en  reuenoit  faire  vn  tour 
àKebee,Ton  frere  m’a  dit  quefiie 
fortois  de  votre  maifon  ,  qu’il  ne 
m’y  reeeuroit  iamais ,  i’y  voudrois 
bien  être  maintenant ,  dis-luy,  que 
s’il  m’y  Veut  reccuoir,  qu’il  en  écriuc 
à  quelque  François,  Si  que  ie  m’y  fe- 
ray  tranfporterà  la  première  occa- 
fion.Le  Pere  eftât  arriué,&  m’ayant 

donné  cet  aduis, nous- nous tranf- 
portafmes  incontinent  au  fort  de 
Kebec  pour  chercher  quelque  oc- 
cafion  de  le  mander,  deurans  fauuer 
ccpauuremiferable,  puisqu’il  por- 
tpitie  chara&tere  de  Çhrefticn:  mais 
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o  iufte  &  epouuantable  vengean¬ 
ce  du  grand  Dieu  !  nous  trouuaf- 
mesen  chemin  vnMontagnais^quI 
nous  dit  qu’incontinent  apres  lede- 

part  du  Pere  Buteux  ,  vn  Sauuage 
àuoit  donne  yn  coup  de  hache  à  ce 
déplorable  homme  pédant  la  nuiét, 
qui  luy  auoitfait  voler  la  ceruelle  de 
la  tefte.  V oila  comme  ileftpafle  en 
l’autre  monde. 

Le  huitième  du  melme  mois  de 
Nouembre  Monfieur  Giftart  bap- 
ttifa  vn  petit  enfant  fàuuage  aage 
d  enuiron  fïx  mois,le  croyant  fi  prés 
de  la  mort  qu’on  n’auroit  peu  nous 
appeller  ,  il  furuelcut  encor  quel¬ 
que  temps ,  fa  femme  allaidoit  ce 
aauure  petit ,  ôc  en  auoit  vn  foin 
jomme  s  il  euft  elfe  Ion  propre  en- 
'ant.  Certaine  nuiét  s’éueillant  tou* 
e  pleine’ d’étonnement  &de  ioye, 
•lie  dit  a  Ion  mary ,  qu’elle  croyoic 
lue  c*  petit  Ange  eftoit  palfé  au 
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Ciel  :Non,  repart-  il,ie  le  Viens  tout 
maintenant  de  Veoir,il  vit  encore^ 
le  vous  fnpplie,  replique-elledy  re¬ 
garder  encore  vne  fois ,  ie  ne  puis 
croire  qu’il  ne  foit  mort ,  d  autant 
que  ie  viens  de  Voir  tout  mainte¬ 
nant  dans  mon  fommeil  vne  gran¬ 
de  troupe  d’Anges  qui' le  venoient 
quérir,  Ils  le  vifitent  donc ,  &  le 
tiouuent  trépaffé,  bien  ioyeux  d  a- 
uoir  aydé  à  mettre  au  Ciel  vne  ame 
qui  bénira  Dieu  dans  toute  1  eften 
due  de  l'eternité.  Le  fixiéme  iourde 
Ianuier  de  cette  année  mil  fix  cens 
trente  cinq,  le  Pere  Lallemant  laua 
des  eaux  du  faindfc  Baptefme  vne 
petite  fille  aagée  d’enuiron  neuf  a 
dix  ans,  qu  vne  famille Françoifeé- 
leue  en  fa  maifon  :  cette  enfant  ay¬ 
ant  fait  prier  le  Pere  de  luy  donner 
l’entrée  en  l’Eglife,  1  examina  fur  la 

croyance,  &  la  voyant  fuffifamment 

liftruite,  cognoiflant  d  ailleurs  qu 
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elle  nauoit  aucuns  parens  qui  la 
peuiTenc  retirer  des  mains  de  nos 
François,  il  en  fit  vn  prêtent  au  pe¬ 
tit  Iefus  le  iour  des  Roys  :  elle  a  tou- 
ipurs  continué  depuis  à  bien  faire, 
fuyant  tellement  les  Sauuages,qu- 
on  ne  luy  fçauroit  faire  parler. 

Le  deüxiefme  iour  de  Feurier  la. 
petite  Sauua-ge  au‘on  porta  en  Fr  an- 
ce  l’an  pane  ,  fut  baptifee  au  Mo- 
naftere  des  filles  de  la  Milericorde, 
c’eft  à  dire,en  l’Hofpital  de  Dieppe; 
puis  qu  elle  eftoit  née  en  la  N ouuel- 
le  France  ,ie  luy  doüneray  place  en¬ 
tre  ceux  de  fa  patrie  ,  qui  ont  efté 
faits  en  fa  ns  de  Dieu  celte  année. 
On  l’apoit  mife  en  penfion  chez; 
ees  boilnes  filles.  V oicy  ce  que  m’en, 
écrit  leur  Mere  Supérieure ,  auffi 
zelée  &  toute  là  rnaifon ,  pour  le  là- 
lut  des  pauures  Saifudges  ,  que  pas 
Vne  autre. Noltrc  petite  Canadien¬ 
ne  décéda  le  iour  de  la  Purification 
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denoftre  Dame,  de  la  petite  verôle 
qu’on  ne  pût  faire  fortir,quoy  qu’on 
y  apportai!:  tous  l.ps  remedes  polfi- 
bles:  elle  rcceut  le  baptefmc  de¬ 
mie  heure  auant  fa  mort,  c’eft  quali 
vn  miracle  que  nous  ne  fufmes 
point  lurprifes,à  raifon  que  com¬ 
me  elle  eftoit  robufte  pour  fonaa- 
gc,elle  ne  paroilfoit  point  fi  voifine 
delà  mort  comme  elle  eftoit,  fes  fu¬ 
nérailles  furent  honorées  de  belles 
ceremonies,  &  de  chants  d’allcgrelfe 
au  lieu  de  l’Office  des  morts,puisque 
fon  décès  auoit  fuiuy  de  fi  prés  fon 
baptefme.  Celle  enfant  fe  faifoit 
aimer  d’vn  chacun  ,  elle  eftoit  fort 
officieufe,tres-obey  Hante,  auifi  ex¬ 
acte  à  ne  point  entrer  aux  lieux  dé¬ 
fendus  qu’vne  Religieufe  ;  &  quand 
on  luy  vouloit  faire  entrer ,  loir  par 
mégarde  ,  ou  pour  faire  preuucdç 
fon  obey  (Tance,  elle  refpondoit  fort 
gentilement,len’ay  point  permif- 
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fion,  la  Mère  Supérieure  ne  le  veut 
pas.  Èllefçauoit  défia  plyfieurs  le¬ 
vons  de  fo'n.Cateehifmc?,  &  enten- 
doit  beaucoup  de  la  lâgue  Françoi- 
fc;  c’eft  pourquoy  nous  luy  auions 
fait  conceuoir  les  trois  Articles 
principaux  d,e  noftre  creance.  Elle 
lçauoit  fort  bien  dire  que  le  Ma-*' 
nitou  ne  valoir  rien ,  qu'elle  ne  vou¬ 
lait  plus  retourner  en  Canada  -,  mais 
quelle  vouloit  eftre  Chreftienne  &£ 
baptifée  ,  fçaehant  bien  qu’on  ne 
pouuoit  aller  au  Ciel  fans  cela.Nous 
prenions  toutes  grand  plaifir  en  ces 
idifcours  :•  pour  trancher  court ,  fuf- 
fit  de  dire  quelle  tafehoit  d’imiter, 
tout  le  bien  quelle  voyoit faire* fé¬ 
lon  fa  capacité.  Ce  font  les  propres 
termes  de  la  Reuerende  Mere  Eli-: 
stabeth  de  faind  François  Supérieu¬ 
re  de  cét  Hofpital ,  ivn  des  mieux 
réglez  de  l'Europe  ;  il  ne  faut  qu'en¬ 
trer  dans  la  fale  des  paumes  *  cou- 
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tempierlamodeftie  des  filles  qui  les  ; 
fcTuqnt.confidcrcr  leur  charité  dans 
les  plus  fafcheufcs  maladies,  ietter 
les  yeux  (ur  la  netteté  de  celle  mai- 
fon,  pour  en  fortir  tout  affectionné, 

&  donner  mille  loüanges  à  noftre  I 
Seigneur.  Si  vn  Monaflere  fembla- 
ble  à  celuy  -là ,  eftoit  en  la  Nouuelle 
France ,  leur  charité  feroit  plus  pour 
la  conuerfion  des  Sauuages  ,  que  , 
toutes  nos  courfes  &  nos  paroles. 

:  Le  dix-hui£tiefme  du  mefnle 

mois  de  Feurier ,  le  PereButeux  ôc 
moy  receumes  au  nombre  des  Chre- 
ftiens,vne  bonne  femme  Sauuage, 
qui  fut  folemnellementbaptiféeen 
noftre  Chapelle  de  la  Conception 
aux  trois  Kiuieres>  Elle  s’appel- 
loii  Quetdtà  Samakheott }  &  nous  luy 
donnafmes  le  nom  d’Anne. Les  Sau¬ 
nages  s’en  allans  l’auoientdelaifTée 

O 

auprès  de  noftre  Habication  toute 
ïhalade,  &  couchée  fur  la  terre  dure. 
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Vautres  ellansfuruenus,  nouslafif- 
mes  entrer  dans  leur  Cabane;  ceux - 
cydécampans  apres  quelque  feiour, 
no  us  la  logealmes  encore  dans  vne 
autre  qui  relia  feule  :  mais  celle  Ca¬ 
bane  s’en  voulant  aller  apres  les  au¬ 
tres,  nous  priafmes  les  Sauuages  de 
Jaifler  quelques  rouleaux  de. leur  ef- 
corce  pour  faire  vn  méchant  todis 
à  celle  pauure  créature;  ils  font  la 
lourde  oreille.  Or  comme  nous  ne 
pouuions  point  faire  entrer  celle 
femme  dans  le  fort, où  il  n’y  auoit 
que  des  hommes  ,  &  que  d’ail¬ 
leurs  nous  ne  la  voulions  pas  voir 
mourir  deuant  nos  yeux  par  la  ri¬ 
gueur  du  froid ,  n’ayans  pas  dequoy 
luy  faire  vne  rnaifon ,  nous  priafmes 
nos  François  d’intimider  ces  barba- 
res,  lî  cruels  enuers  leur  nation;  les 
voyla  aulîi-  toll  le  pillolet  au  poin  g, 
qui  fe  faifilfent  par  force  de  quel¬ 
ques  cfeqrces;  leur  diiant  que  celle 
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-femme  mourroit  ou  gueriroit  bien- 
tod,  &  qu’ils  reprendroient  ce  qu’ils 
luyauroient  predé  ;  cela  les  falcha 
fore ,  mais  neantmoins  comme  cé¬ 
dé  violence  edoitraifonnable,  Pvn 
d  eux  pour  expier  leur  cruauté,  re¬ 
tourna  du  bois  où  ils  s’edoient 
allez  cabanner ,  &  luy  drefla  luy 
mefme  vne  petite  cabanne ,  où  tous 
les  jours  nous  luy  portions  à  man  - 
ger,  &enfuittc  nous  lindruifions. 
Côie<durez,s’il  vous  plaid, la  grande 
neccfîïté  qu’ily  a  icy  d’vn  Hofpital, 
&  quel  fruit  il  pourroit  produire. 
Trois  chofes  me  confolerét  fort, en 
luydéduifant  les  Articles  denodre 
creance.La  i.fut  que  luy  voulant  fai¬ 
re  exercer  quelque  aide  de  douleur 
de  fes  pechez  pour  la  difpofer  au  ba- 
ptefme;ieluy  rapportay  le  nom  de 
plufieurs  offenfes ,  la  menaçant  du 
feu  d’enfer,  lî  ayant  commis  ces  cri¬ 
mes  .elle  n’edoit  JauéedeseauxSa- 
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cramentales  ;  celle  pauurc  malade 
épouuantée,  commence  a  nommée 
tout  haut  fesoffenfes,difant,  Ien  ay 
point  commis  ces  peche2  que  tu 
clis  :  mais  bien  ceux-là?  s accufant 
de  plusieurs  chofes  bien  vei'gon- 
gneufes.  le  luy  dis  qu’il  fufhfoit 
d’en  demander  pardon  en  Ton  cœur 
fans  les  nommer ,  la  Confeflion  n’e- 
liant  point  necelfaire  qu’apres  le 
Baptefmejellenelaifla  pas  de  pour- 
fuiurc,&  d’en  crier  mercy  à  celuy 
qui  a  tout  fait.  En  fécond  lieu,  luy 
variant  vn  iourdelamort  apres  fon 
3aptefme,ellc  fe  mit  à  pleurer,fe  faf- 
chant  contre  moy  de  ce  que  ieluy 
parloisd’vnc  choie  fi  horrible  ;  cela 
m’eftonna  vn  petit, i’eftois  quafi  fafi* 
chédçj’auoir  baptifée,nou£  lare- 
commandafmes  à  noftre  Seigneur, 
qui  luy  toucha  le  cœur:  car  l’eftant 
retourné  voir  ,  elle  me  fit  plusieurs 
interrogations:  Mon  ame.difok- cl] 
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le  ,  aura-elle  de  l’efprit  cjuand  elle 
fera  fortie  de  mon  corps  ?  verra- el¬ 
le?  parlera-elle  ?  ie  l’affeuray  qu’en  ; 

effet  elle  ne  perdroit  rien  de  ces  fa- 

cultez,  qu’ja  contraire  elle  les  au-  : 
ro!-  Q'vne  façon  bien  plus  parfaite, 

Sc  que  lî  elle  croyoit  en  Icfiss  Clirift 
fans  femtife  ,  quelle  cognoiftroit  ; 
desmcrueilles,&  iouyroit  de  très- 
grands  contentemens.  Tu  m’as  dit 
que  ie  refufeiteray  quelque  iour, 
lèray-ie  femblable  ,  me  dit- elle, à 
moy-mefme  ,  à  celle  que  ie  fuis  i 
maintenant  ,  ou  bien  à  vne  autre? 
G’eft  toy-mefme  ,  c’eft  ton  propre 
corps  qui  reprendra  vie,  &  qui  fera 
beau  comme  le  iour  ,  fi  tu  as  eu  la 
Poy;  finon.il  fera  horrible,  &  tout 
difforme,  &deftinç  aux  flam#iese~ 


ternelles.  Que  mangera  mon  ame 
?ipl'es  ma  mort  ?  Ton  ameriéft  point 
corporelle,  elle  n’a  point  befoin  des 
d’icy  b^s ,  elle  fe  r.epaiftra 
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de  plaifirs  qu’on  ne  peut  eonceuoir. 
Que  verray-  ie  fi  ieVay  au  Ciel?  T  u 
verras  ce  qui  fe  fait  ça  bas,  labefti- 
fe  de  ceux  de  ta  nation  qui  neveu- 
lent  pas  receuoir  la  Foy ,  la  beauté  & 
la  grandeur  deceluy  quia  tout  fait, 
tu  le  prieras  pourraoy.  Que  luy  di-* 
ray  -ie ,  me  repart-^elle  ?  Dis  luy  qu’il 
me  face  mifcricorde ,  qu’il  aye  pitiç 
de  inoy ,  &  qu’il  m’appelle  bien-  toft 
pour  aller  auec  luy  au  Ciel.  C’eft 
donc  -,  fit-  elle ,  vne  chofe  bien  bon¬ 
ne  d’eftre,  là  haut,  puisque  tuvou- 
drois  bien  mourir  pour  y  aller,Mais 
peut-eftre  queie  m’oublieray  de  ce 
que  tu  me  dis.  Non ,  tu  ne  t’en  ou-» 
blieras  point,  fi  tu  crois  en  vérité  & 
fans  menfonge.  Que  fera-on  de 
mon  corps  quand  ie  feray  morte?, 
On  le  mettra  dans  vn  beau  cercueil, 
&  tous  les  François  le  porteront 
auec  honneur  au  lieu  ou  nous  en- 

-  »  i 
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terrons  nos  morts.  Dis  moy  encorg 
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vn  coup,  monarne  aura  elle  de  l’es¬ 
prit  quand  elle  fera  Torde  de  Ion 
corps? Ouv  elle  en  aura,  elle  verra, 
elle  entendra  ,  elle  conceura  fort 
bien  ,  &  parlera  d’vne  façon  plus 
noble  que  ne  font  tes  leures.  Efcou- 
tant  mesréponfesjfonvifage  s’alloit 
cfpanoüiffant.  En  fin  elle  me  dit 
d’vn  accent  tout  gay  ,  Nitapoueten , 
nirapoueten ,  le  croy ,  ie  croy ,  &  pour 
preuuedemacrea.ee,  tu  ne  me  verras 
jamais  craindre  la  mort  ;  iufqu es  icy 
ie  tremblois  quand  tu  m’en  venais 
parler; mais  dorefnauant  ie  la  fou- 
liaitteray  pour  allerveoirceluy  qui 
a  tout  fait  ;  ie  luy  difois  toufiours  en 
mes  prières ,  guéris  moy ,  tu  me  peux 
guérir;  ie  luy  diray  cy- apres,  ie  ne 
me  foucie  plus  de  la  vie,  ie  fuis  çon- 
tente  de  mourir  pour  te  veoir.  Et  en 
effe&dereftedu  temps  qu'elle  a  vef- 
cu  apres  ces  dcmandes,ie  n’ay  iamais 
remarqué  en  elle  aucuqpetit  indice 
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de  la  crainte  de  la  mort.  La  troifief- 
me  chofe  qui  nous'refioüit  fort,  fut 
qu’vn  Sauuage  nommé  SakaÿouM 
la  voulut  diuertir  de  noftre  creance, 
difant  que  nous  eftions  des  con¬ 
teurs  ,  &  qu’il  ne  falloit  pas  nous 
croire ,  puis  que  nous  ne  fçaurions 
monftrer  ny  faire  veoir  àperfonne 
ce  que  nous  enfeignons:cefte  pau- 
ure  Néophyte  fortifiée  de  1  elpric 
de  Dieu  tint  bon  ,  &  repartit  fort 
bien ,  qu  elle  croyoit  que  nous  di¬ 
rons  la  vérité ,  &  ainfi  elle  eft  mor¬ 
te  fort  bonne  Ghreftienne.Pourle 
Sauuage  qui  vouloit  mettre  obfta- 
cle  à  fa  creance ,  il  ne  la  fit  pas  lon¬ 
gue  ,  Dieu  en  tira  vne  vengeance 
bien  rigoureufe  :  ce  miferable  fe 
trouuoit  défia  mal , bien- toft  apres 
fon  impiété  il  tomba  en  phrenèfie 
&  mourut  infenfé.  Nous  lauions 
aflfez  bien  inftruit,  mais  les  refpeéts 
jfiumains  qui  régnent  puifiaminenc 
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parmy  ces  peuples ,  l’ont  empefehé 
deprofelTerlaFoy.Ilnous  aditplu- 
fieurs  fois  ,  le  croy  bien  que  tout  ce 
«que  vous  dites  eft  véritable, mais  fi  ie 
vous  obcï,quâd  ieme  trouueray  aux 
feftms  demes  Compatriotes,tout  le 
monde  fc  mocquera  de  moy.  Fais 
forte,rne  AiÇoitÀ\, a\î Outdoudu{c 
î  vn  des  grands  difeoureurs  d’entre 
les  Sauuagcs  )  reçoiue  la  Foy  quand 
•il  viendra  icy.,&'pourIors  ienefe- 
ray  plus  aucune  difficulté  de  vous 
croire.  Ornaomu  l’a  trouué  mort&  : 
enterré  à  fon  retour. 

Le  feptiefme  d’Auril  le  petit  \ 
Sauuage  que  nous  auions  enuoyé  en 
France  ,  ôc  que  le  Pere  Laîlemant 
nous  ramena ,  fut  faitiChreftien,  ôc 
baptifé  folcmnellement  parlemef- 
mePere.  Monfieur  de  Champlain 
noftre  Gouucrneur  luy  donna  nom 
Bonauenturc.  Tous  les  matins  ve  - 
çant  donner  le  bon  iour  au  Pere, 
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qui  prenoic  îe  foin  de  i’inftruire^il 
ne  manquoit  pas  de  luy  demander 
le  baptefme  jil  fait  maintenant  fore 
bien  Dieu  mercy ,  fe  rendant  fore 
docile.  I’efpcre  qu’il  nous  feruir* 
grandement  pour  noftrc  Séminaire. 

Le  treiziefme  de  May  ie  bapti- 
fay  le  fils  de  cefte  bonne  femmemuo 
i’auois  fait  Chreftiennc  &  nommé 
Marie  l’an  pafié,  laquelle  ie  laiflajEi 
malade  proche  de  noftre  Maiion  3 
m’en  allant  hyuerner  aux  trois  Ri- 
uieres.  Sa  maladie  fe  renmeeeantlc 
Pere  Lallcmant  luy  donna  l’Extrc  - 
me-Ondtion  ,  &  venant  à  mourir 
l’enterra  folemnellement  dans  no¬ 
ftre  Cimetière.  Ellelailfa  pour  tour 
héritage  fa  maladie  à  fon  petit  en¬ 
fant  j  qu’vne  ficure  lente  a  faidfc 
pâfTer  au  Ciel  apres  le  baptefme;  iî 
portoit  en  fa  langue  le  nom  d ' Aoue- 
rm»,  qui  luy  fut  changé  au  nom  de 
Pierre. 

s*  '  .%  ’t. 
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Le  dix-nèufiefme  d’AouftlePe-i  ; 
rc  Lallemant  abaptifé  vnc  fille  aa-  | 
gée  d’enuiron  quatre  ans  ;  elle  eft 
née  au  païs  des  Bilfiriniens  ;  on  la 
mene  en  France  pour  eftre  efieuée 
&  inftruite  en  la  Foy  Chreftienne.-  | 
Le  refte  des  perfonnes  faites 
Ghreftiennes  depuis  que  nous  n’a- 
uons  clcrit  en  France,  ont  efté  ba-  , 
ptifées  aux  païs  des  Hurons,  com-  • 
me  V.  R.  pourra  voir  par  la  Rela-  | 
tionque  nos  Peres  m’ont  enuoyée, 
que  kluy  addrefle.  Ils  ont  entre  au-  1 
très  conféré  ce  Sacrement  à  vn  bon  i 
homme,  dont  le  Pere  de  Noue  qui 
l’a  cogneu  en  ces  païs  fi  efloig.nez,  i 
me  parle  en  ries  bons  termes.  Nous 
auons ,  dit-il,  toufiours  creu  que  cet 
homme  mourroit  Chreftien,  &  que 
Dieu  luy  feroit  mifericorde  :  car  il 
eftoit  fort  porté  au  bien, il  faifoit 
volontiers  l’aumofne ,  lecouranr  fes 
Compatriotes ,  voire  mefme  nous 
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autres  qui  eftions  eftrangers.  Re¬ 
tournant  de  la  pefchc  il  nous  ap« 
apportoit  toufiours  quelque  poifi- 
fon,non  à  la  fiqon  des  autres Sau- 
uages  ,  qui  ne  donnent  que  pour 
auoir  le  réciproque  ,  mais  gratuite¬ 
ment;  il  nous  venoitvifitervne  fois 
ou  deux  la  lemaine ,  &  apres  s’eftre 
entretenu  quelque  téps  auec  nous, 
voyant  que  nous  eftions  en  bonne 
fanté,  il  s’en  alloit  toutcontent.Or 
comme  il  gardoit  palfablement  la 
Loy  que  la  nature  a  graué  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes  ,  Dieu 
luy  a  donné  àuant  Ion  trefpas ,  la 
cognoiflance  de  la  Loy  de  fon 
fils.  ,  - 


le  rapporteray  en  ce  lieulecha- 
ftiment  manifefte  que  Dieu  a  tiré 
du  miferable  Sorcier,  &  de  fonfre- 
re,donti’ay  parlé  bienamplement 
dans  la  Relation  de  l’an  palfé.  Ce 
méchant  homme  ppur  me  déplaire 
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s’attaquoic  par  fois  à  Dieu  comme 
i’ay  dit.  Il  difoit  certain  iour  aux 
Sauuages  en  ma  prefence,  le  me  fuis 
auiourd'huy  bien  mocquéde  celuy 
que  la  robbe  noire  nous  dit  qui  a 
tout  fait.  le  ne  pus  fupporter  ce 
blafpheme  ,  ie  luy  dis  tout  haut, 
que  s’il  cftoit  en  France  on  le  fe- 
roit  mourir.  Au  relie  qu’il  fe  moc-  : 
quaft  de  moy  tant  qu  iL  voudroit, ! 
queic  le  fouffrirois  :  mais  qu’il  me  ■ 
tueroit  &  maflacreroitpluftoft,quc  } 
d’endurer  qu’il  fe  rift  de  mon  Dieu 
où  ie  ferois  prefent  ;  qu’il  ne  por- 
teroit  pas  loing  celle  impudence, 
Dieu  e liant  allez  puilfant  pour  lé  1 
brull  er,&  le  ietter  dans  les  enfers,  s’il 
continuoit  fes  blafphemes.il  ne  tint 
iamais  plus  ces  difoours  deuat  moy; 
mais  en  mon  abfence  ,  il  ne  relaf- 
choit  rien  de  fes  boufonneries  &  de 
fes  impietez.  Dieu  n  a  pasmanqué 
j^c  l’attrapeq;  car  l’année  n’eftoit  pas 
'  “ . ~  encore 
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encore  expirée,  que  le  feu  s’eflant 
mis  en  fa  cabane,  ienefçay  par  quel 
accident ,  il  a  efté  tout  grillé ,  rofty, 
&  miferablement  bruflé  ,  à  ce  que 
mont  rapporté  les  Sauuages,  non 
fans  cftonnemeht. 

Us  m’ont  dit  encor  que  Meftigoü 
lequel  i’auois  pris  pour  mon  hoftc 
a  efté  noyé  5  i’aurois  bien  plusfou^ 
baitté  que  Dieu  leur  eufttoüché  le 
cœur;  i’ay  eftémarry  particulière¬ 
ment  de  monbofte;caril  auoit  de 
bonnes  inclinations  ;  mais  s’eftane 
mocquécn  quelque  compagnie  de 
Sauuages  des  prières  que  te  leur 
auois  fait  faire  en  noftre  extrémité, 
il  a  efté  enueloppé  dans  la  rnefrne 
vengeance,  tombant  dans  vne  ma¬ 
ladie  qui  luy  fit  perdre  l’cf prit ,  fi 
bien  qu’il  couroit  çà  &  là  tout  nud 
comme  vn  fol  ;  s’eftant  trouué  de 
balle  mer  fur  le  bord  du  grand 
fieuue  ,  la  marée  montante  l’a  e* 
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touffe  dans  Tes  eaux. 

Quafi  tous  ceux  qui  eftoient  , 
dans  la  cabanne  ou  le  Sorcier  m  a 
affez  mal  traité,  font  morts  qui  d  vn  ; 
collé,  qui  de  l’autre,  &  tous  d’vne  I 
mort  déplorable.  Il  ny  a  que.  trois  j 
jours  quson  m’a  amené  le  fils  du  i 
Sorcier  pour  le  mettre  dans  vn  Se-  ■ 
minaire  que  nous  voulons  corn-  i 
rnenccf  ;  i’auois  grand  defir  de  le 
prendre  ,  &C  de  luy  faire  autant  de 
bien ,  que  fon  pere  m’a  fait  de  mal* 
mais  comme  il  a  les  efcroüelles  d  v~ 
ne  façon  fort  horrible  auprès  de  l’o¬ 
reille,  la  crainte  que  nous  auons  çu 
qu’il  ne  donnait  ce  mal  aux  petits 
garçons ,  que  nous  tenons  en  nollre 
Maifon,  nous  l’a  fait  éconduire. 
Moniteur  Gand ,  homme  tout  à  fait 
charitable ,  fait  penfer  &  penfe  luy- 
mefme  cét  enfant  j  s’il  guérit  nous 
îe  mettrons  en  nollre  Séminaire. 

Quant  ai' Apoftat,il  nous  eft  venu 
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Voiir ,  faisat  mine  de  le  vouloir  recô - 
cilier  à  l’Eglife;  nous  liiyauons  de¬ 
mandé  quelques  preuues  de  fa  bon¬ 
ne  volôcé;  fçauoir  cft  qu’il  nous  vint 
voir  non  dans  la  laimne  des  Sauua- 
ges  ,  qui  luy  fait  rechercher  les  Fran¬ 
çois,  mais  dans  leur  abondancerquc 
s’il  retourne  en  ce  tempà-là,  nous  le 
receurons  &  retiendrons  quelques 
mois  auant  que  de  luy  donner  l'en¬ 
trée  de  l'Fglife. 

y  '  — 


*  _  \ 

Que  c’efi  V»  bien  pour  l\ne  &  l’autre 

France  y  d'enuoyer  icy  des 
Colonies. 

■jf*  .  it 

Chapitre  Ilî. 

4-  ,  -  ■  -/  .  •/ .  i 

IL  cft  à  craindre  que  dans  lafrml- 
tiplication  de  nos  François  en 
ces  contrées,  la  paix,  la  ioye,  &  la 
bonne  intelligence  ne  croiîfencpas 
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à  proportion  que  croiftront  les  Ha- 
bitans  de  la  Nouuelle  France.  Ileft 
bien  plus  facile  de  contenir  vn  pe¬ 
tit  nombre  d’hommes,  que  des  peu¬ 
ples  entiers  ;  fi  faut-il  neantmoins 
confelTer ,  que  ceferoit  vne  chofe 
tres-honorable,&  tres-profitable  à 
*  l’ Ancienne  France,  &  très  vtile  à  la 
Nouuelle,  de  faire  icydes  peupla¬ 
des  ,  &  d’y  enuoyer  des  Colo¬ 
nies. 

Les  François  feront-ils  feuls  en¬ 
tre  toutes  les  Nations  de  la  terre,, 
priuez  de  l’honneur  de  fe  dilater ,  & 
de  lè  refpandre  dans  ce  Nouueau 
Monde.  La  France  beaucoup  plus 
peuplée,  que  tous  les  autres  Royau¬ 
mes,  n’aura  des  Habitans  que  pour 
foy?ou  bien  fi  fes  enfans  la  quittent, 
s’en  vont  qui  de-çà,  qui  de  là  per¬ 
dre  le  nom  de  François  chez  F  E- 
ftranger. 

Les  Géographes,  les  Hiftoriens, 
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&  l’experience  mefmc  nous  fait 
veoir,  qu’il  fore  tous  les  ans  de  la 
France  vn  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ,  qui  vont  prendre  par- 
ty  ailleurs  :  Car  encor  que  le  Sol 
de  noftre  patrie  foit  très  -  fé¬ 
cond,  les  Françoifes  ont  celle  bene- 
di&ion,  qu’elles  le  font  encore  da¬ 
vantage  :  de  là  vient  que  nos  anciens 
Gaulois  manquans  de  terres ,  en  ont 
çfté  chercher  en  diuers  endroits  de 
l’Europe.  Les  Galates  tirent  d’eux 
leur  origine, ils  ont  trauerfé l’Italie, 
ils  font  palfez  dans  la  Grcce,  &en 
plufîeurs  autres  endroits.  Or  main¬ 
tenant  nos  François  nç  font  pas  en 
moindre  nombre  que  nos  vieux 
Gaulois  ;  mais  ils  ne  fôrtent  plus  en 
troupes,ains  s’en  vôt  efpars,  qui  d’vn 
collé,  qui  d’autre ,  bufquer  leur  for¬ 
tune  chez  l’Eftranger.  Ne  vaudroit- 
il  pas  mieux  décharger  l’ Ancienne 
France  dans  la  Nouuelle,par  desCo- 

Ç  uj 
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ïonics  qu’on  y  peutenuoyer,quede  5 
peupler  les  pays  Elfrangers?  .> 

Adiouftez ,  s’il  vous  plaift ,  qu’il  y  *  1 
avne  infinité  4’artifans  en  France,  J 
qui  faute  d’employ,ou  faute  de  pof-  I 
feder  quelque  peu  de  terre ,  palTent 
leur  vie  dans  ynepauureté,  &dans 
vne  difette  pitoyabîç.  Vn  très- 
grand  nombre  vont  mandier  leur 
pain  de  porte  en  porte  :  plufieursfe 
jettent  dedans  les  vols  &  dans  les 
brigandages  publics  ;  d’autres  dans 
les  larcins  &  tromperies  fecrettes,  > 
chacun  s’efforçant  de  tirera  foy  ce 
que  plufieurs  ne  fçauroient  poffe- 
der.  Or  comme  la  Nouuelle  Erance 
eft  de  fi  grande  eftenduti,  on  y  peut 
çnuoyer  fi  bon  nombre  d’habitans, 
que  ceux  qui  relieront  al’ Ancienne 
auront  dequoy  employer  leur  indu- 
ftrie  honneflement ,  fans  fe  ietter 


dans  des  vices  qui  perdent  les  Ré¬ 
publiques  -,  ce  n’efl  pas  qiùl  fallu!! 
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cnuoyericy  des  pqrfonnes  perdues, 
&demauuaife  vie;  car  ceferoitba-- 
ftir  des  Babylones  ;  mais  les  bons 
faifant  places  aux  méchants,  leurs 
donneroientoccafion  defuyr  l’oy- 
fiuetéqui  les  corrompt. 

De  plus  fi  ces  Contrées  fe  peu¬ 
plent  de  nos  François ,  non  feule¬ 
ment  on  afïoiblit les  forces  de  l’E- 
ftranger,qui  tient  dans  fesvailîeaux, 
dans  les  villes ,  &  dans  fes  armées, 
grand  nombre  de  François  à  fes  ga¬ 
ges  :  Non  feulement  on  bannit  la 
famine  des  maifons  d’vne  infinité 
de  pauures  artifans,mais  encore  for- 
tifie-on  la  France  5  car  ceux  quinai- 
ftrontenlaNouuelle  France,  feront 
François ,  &i  qui  pourront  dans  les 
befoins  rendre  de  bons  feruices  a 


leur  Roy,ee  qu’on  ne  doit  pas  atten¬ 
dre  de  ceux  qui  s’habituent  chez  nos 
voifins. ,  &  hors  la  domination  de 
leur  Prince» 


D  iiij 
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En  fin  fi  ces  pays  fe  peuplent  de 
François, ils  s’affermiront  à  la  Cou-  ; 
ronnc,&l  Effranger  ne  les  viendra  ? 
plus  troubler-  Et  on  nous  dit  que 
celfe  année  les  Anglois  ont  rendu  \ 
à  Monfieur  le  Commandeur  de  Ra-  i 
filly  l’habitation  de  Pempregoüs,  ! 
qu  ils  prirent  aux  François  l’année  i 
mil  fix  cens  treize.D’icy  prouiendra  | 
vn  bien,  qui  attirera  fur  lvne  &  l’au¬ 
tre  France  vne  grande  henedidion  ; 
du  Ciel  j  c?efl  la  Conuerfîon  d’vne 


infinité  de  Nations  Sauuages  ,  qui 
habitent  dans  les  terres  ,  lefquelles 
fe  vont  tous  les  iours  difpofans  a 
recevoir  le  flambeau  de  la  Foy. 

Or  il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne 
fe  trouueicy  del’employ  pour  tou¬ 
tes  fortes  d’artifans.  Pourquoy  les 
grands  bois  delà  Nouueüe  France 
ne  poudroient-ils  pas  bien  fournir 
de  Nauiresà  l’Ancienne?  qui  doute 
gu’fln’y  aiticy  des  mines  de  fer  ?  de 
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cuiurc,  &  d’autre  metail  ?  On  en  a 
défia  fait  la  découuertede  quelques 
vnes,  qu’on  va  bien  toftdrefler  ;  Si 
par  confequent  tous  ceux  qui  tra- 
uaillent  en  bois  &  en  fer ,  trou- 
ueront  icy  dequoy  s’occuper.  Les 
bleds  n’y  manqueront  non  plus 
qu’en  France.  le  ne  fais  pas  profef- 
fiondc  rapporter  les  biens  du  pays, 
ny  de  monffcrer  ce  qui  peut  occuper 
icy  l’efprit  &  le  corps  de  nosFran- 
qois.Iemecôtenteray  de  dire, que  ce 
feroit  vn  honneur &vn  grand  bien  à 
l'vne  &  à  l’autre  France,  de  faire  pafi- 
fer  des  Colonies  ,  &  drelfer  forces 
peuplades  dans  les  terres,  qui  fpnt 
en  friche  depuis  la  nailfance  du 
monde. 

On  me  dira  que  Meilleurs  de  la 
Compagnie  de  la  Nouuelle  France 
fc  font  chargez  de  le  faire  ;  ie  répôd§ 
qu’ils  s’acquitter  parfaicteméc  bien 
4ç  leurdeuoir?quoy  qu’auec  de  très; 
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rancis  frais:  mais  quand  ils  feroient 
paflcr  trois  fois  autant  de  perfonne  s 
qu’ils  ont  promis, ils  déchargeroient 
de  fort  peu  1*  Ancienne  France ,  &  ne 
pcupleroient  qu’vn  petit  Canton  de 
la  Nouuelle.  Neantmoins  auec  le 
temps  il  fe  fera  progrès ,  &  aufîl- 
toft  que  par  le  défrichement  on 
pourra  recueillir  de  la  terre  ,  ce  qui 
eftneceflfaire  pour  la  vie,  ontrou- 
uera  mille  vtilitez  fur  le  pays  ,  qui 
feront  encore  profi  tables,à  la  Frace: 
mais  il  femhle  qu’il  foit  necelTairc 
qu’vne  grande  eftenduë  de  bois  foie 
changée  en  terres  labourables, aupa- 
rauant  que  d’introduire  plus  grand 
nombre  de  familles  ,  autrement  la 
faim  les pourroit  égorger, 
le  m’eftens  trop  fur  vn  point, qui  sé~ 
blc  éloigné  de  mon  fujet,  quoy  qu’il 
y  foit  très -conforme;  car  liie  voyois 
iey  quelques  villes  oubourgades, re¬ 
cueillir  fuffifamment  des  fruits  de 
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la  terre  pour  leurs  befoins  ,  nos 
Sauuageserransferangcroiét  bien- 
toftileur  abry,&fe  faifans  fedétai- 

resànoftre  exemple,  notamment  fi 

on  leur  rendoit  quelque  affiftance, 
on  les  pourroit  aifément  inftruire 
en  la  Foy.  Pourles  peuples  fiables 
qui  font  bien  auantdans  les  terres, 
on  iroit  en  grand  nombre  les  fe- 
courir  ,  &  auec  d’autant  plus  d’au- 
jthorité  &  moins  de  crainte  qu’on 
fe  fentiroit  appuyé  de  ces  Villes  ou 
Bourgades»  Plus  la  puiflance  de  nos 
François  aura  d’éclat  en  ces  Con¬ 
trées  ,  &  plus  aifément  feront-ils 
teceuqir  leur  creance  à  ces  Barbares, 
qui  fe  mènent  autant  &  plus  par  les 
l'emquepar  laraifon. 

;  à"  ■ 
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Ramas  de  diuerfes  chofes  drejîè  en 

forme  de  Iournal. 

Chapitre  IV. 


i 


T  O  vt  ce  qui  fe  dira  en  ce  , 
Chapitre,  n’eft  qu’vn  mélan-  ; 
ge  qui  n  aura  pas  beaucoup  de  luit- 
te,nyde  liaifon  ,  flnon  peut-eflre; 
du  temps  auquel  les  chofes  fontar-  , 
riuées  :  encore  ne  fe  fuiura-il  que 
de  loin  à  loin. 

Le  douziefme  d’Aouft  de  l’année , 
precedente  milfix  cens  trente  qua- 
wc  ,  Monficur  du  Pleflis  Bochard 
General  delà  flotte ,leua l’ancre, 8c 
quitta  la  Rade  de  Kebec,  pour  tirer 
à  Tadouflac,  &  delà  en  France,  où 
l’on  nous  dit  qu’il  arriua  enuir  on  la 
my- Septembre,  n’ayant  efté  qu’vn 
mois  à  trauerfer  la  mer. 
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Le  vingt- fixiefme  du  mefme 
mois  d’Aouft  ,  quelques  Sauuages 
paffans  proche  de  noftre  Maifon 
nous  firent  veoir  des  prunes  qu’ils 
auoient  cueilly  dans  les  bois,  non 
pas  bien  loin  de  noftre  Maifon; 
elles eftoient  aufli  greffes  que  les  pe¬ 
tits  abricots  de  France, leur  noyau 
eft  plat  comme  celuy  de  l’abricot; 
cela  me  fait  dire  que  les  froids  de  ces 
Contrées ,  n’empefeherot  pas  qu’on 
n’en  retire  des  fruits.  Nous  en  ver¬ 
ront  l’experience  dans  quelques  an¬ 
nées  ;  car  nous  auons  greffé  quel¬ 
ques  antes  qui  ont  fort  bien  re¬ 
pris. 

LetroifiefmedeSeptembrenous 
nousembarquafmes  le  PereButeux 
&  moy  ,  pour  aller  fecourir  nos 
François  en  la  Nouuelle  Habita» 
tion,  qu’on  commençoit  aux  trois 
Riuieres.  Nous  paffafmcs  proche 
de  l’Iflet  de  Richelieu,  nommé  des 
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Sauuages  Ka  ouapajïinisk/tkhi.  Môn- 
fîeurde  Champlain  y  a  fait  dre  (Ter 
vne  platte  forme,  fur  laquelle  on  a 


pofé  du  Canon,  pour  commander  i 
à  toute  la  Riuiere.  Depuis  cetlflet  i 
iufques  à  vne  bonne  traite  de  che- ji 
minaudelà,  lepafîageeft  fortdan-  i 
gereux^à  qui  n’a  cognoilfance  du  1 
vray  chenal,  nous  touchafmes  vne  | 
fois,efchoüafmes  vne  autre,  &no- 


ftre  barque  dans  vn  grand  nordef^ 
frifa  vne  roche ,  qui  donna  de  l’hor¬ 
reur  à  tous  ceux  qui  la  virent.  Dieu  : 
fèmble  auoir  armé  ce  palfagepour  ' 


la  conferuation  du  Pays,  entre  les  i 
mains  des  François  qui  le  polie-*  ) 
dent. 


Le  hui&iefme  nous  arriuafines  i 
aux  trois  Riuieres  ,  le  feiour  y  cil 
fort  agréable ,  la  terre  fablonneufè» 
la  pefchc  en  fon  temps  tres-abôdaà- 


te.VnSauuage  rapportera  quelque» 


fois  dans  fon  Canot  douze  ou  quint- 

W.— __  » , _ _  V  —  ^  A 
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France,  en  bannie  16$.  ci 
ze  Efturgeons  ,dont  le  moindre  fe- 
ra  parfois  de  la  hauteur  d’vn  hom¬ 
me.  il  y  a  quantité  d’autres  ppiflôns 
très  -excellens.  Les  François  ont  no¬ 
me  ce  lieu  les  trois  Riuieres,pour- 
ce  qu’il  fort  des  terres  vn  aflez 
beau  fleuue  ,  quife  vient  dégorger 
dans  la  grande  Riuiere  de  fainéfc 
Laurens  par  trois  principales  cm- 
boucheures ,  caufées  par  pluficurs 
petites  ifles ,  qui  fe  rencontrent  à 
l’entrée  de  ce  fleuue,  nommé  des 
Sauuages  Metaberoutin.  le  décrirois 
volontiers  la  beauté  de  cclieu,mais 
ie  crains  d  eftre  long;T out  le  pays 
entre  Kebec  &  cefte  nouuelle  Ha¬ 
bitation,  que  nous  appellerôs  la  Re-' 
fidencedcla  Conception, m’a  lèm- 
blé  fort  agréable,  il  eft  entrecoupé 
de  ruifleaux  &  de  fleuues  ,  qui  (c 
dechargenc  d’efpaces  en  efpaces 
dans  le  K.oy  des  fleuues, c’eftàdire, 
dans  la  grande  riuiere  de  S.Laurens, 
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quiabien  encore  en  ce  lieu  là  quel¬ 
que  deux  à  trois  mille  pas  de  large, 
quôy  qu’il  foit  à  trente  lieues  au 
deflus  de  Kebec. 

Le  vingt-feptiefme  du  mefme 
mois  de  Septembre  vn  Elan  parut 
de  l’autre  bord  de  celle  grande  ri- 
tiiere  ,  nos  François  en  donnèrent 
aduisà  quelques  Sauuages  cabanez 
proche  de  l’Habitation,  quelqucs- 
vns  d’eux  s’en  vont  attaquer  ce 
grand  animal,  qui  le  rafraichilfoit  1 
dedans  l’eau  ,  l’allant  prendre  du  , 
collé  des  terres,  pour  lepouflerplus 
auant  dans  le  fleuue  ,  ils  voloient 
apres  dans  leurs  petits  Canots  d’é¬ 
corce,  ils  l’approcherent  à  la  portée 
d’vn  iauelot,&lvn d’eux  luy  lança 
vne  efpéequile  fit  bondir,  &  cher-  ; 
cher  le  chemin  de  la  terre  pour  fe 
fauuer  j  ce  qu’il  eull  fait  aifé- 
ment ,  s’il  eull  peu  aborder  ;  mais  ; 
voyant  fes  ennemis  de  ce  collé  là,  il 
.  . .  fe 
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fe  iette  à  l'eau  ,  où  il  fut  bien-to^ 
lardé  de  coups  d’efpées.  Cour 
me  il  tiroit  à  la  mort,  ils  le  repouf, 
ferent  vers  lè  bord  du  fieuuc ,  &  là  1s 
mirent  en  vn  momét  en  pièces, pour 
le  pouuoir  apporter  éh  leur  caba¬ 
ne.  Nous  voyons  celle  chaffd  de  no- 
ftre  Habitation  efleuée  fur  vne  plat»* 
te  forme  naturelle ,  qw  a  veuë  ilmla, 
grande  Riuiere,  le  conlîderay  par^ 
ticulieremeiit  la  telle  de  cell  a- 
nimal  ,  il  auoic  pouffe  vn  bois 
de  la  longueur  feulement  des  cor¬ 
nes  d’vn  bœuf',  car  il  eftait-  enco¬ 
re  tout  ieuhe  -,  ce  bois  eftoit  tout 
velu ,  affez  mince ,  &  d’vne  groffeur 
qualî  égale  par  tout. 

Le  vingt-huiéfciefmcle  PereBu- 
teux  6c  moy  troüuafmes  vne  trou¬ 
pe  de  Sauuage$,qui  faifoient feftin 
auprès  des  foffes  de  leurs  parais  tref- 
paffezjils  leur  donnèrent  la  meilleu¬ 
re  part  du  banquet  qu’ils  letterem 
’  E 
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au  feiij&s’en  v.oukns  aller  vne  fem¬ 
me  rompit  des  branches ,  &  des  ra  -  ! 
meaux  d’arbres ,  dont  elle  couurit 
ces  folles  ;  ie  luy  en  dëmanday  la 
raifon  ,  elle  repartit  quelle  abrioic 
l’amede  fes  àmistrefpaffez,  contre  ; 
l’ardeur  du  Soleil ,  qui  a  efté  fort  ; 
grande  cet  Automne.  Ils  philofo-  ; 
ahurit  des  a  me  s  des  hommes  &  de 
leurs  necellitez  ,  comme  des  corps,  : 
conformément  à  leur doéhine,  fe 
figurans  quenos  amesont  lesmef- 
mes  befoins.que  nos  corps;  nous  ' 
luy  difmes  allez  que  les  âmes  des 
créatures  raifonnables  defeendoiée  a 
aux  enfers  ;  ou  montoient  au  Ciel;  i 
elle  ne lailfa  pas,  fans  nous  rien rel- 
pondre.de garderla  vieille  couftu- 
me.de  fes  ayeux.  deux  qui  ne-re- 
fentent  pas- les  obligations  qu’ils 
onrà  Dieu  ,  d’auoir  pris  naiflance 
en vn lieu  ou  il  efteogneu  &adoré, 
peuuent  icy  vcoir  à  l’œil  quel  pre- 
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ciput  ils  ont  par  deffus  vn  monde  dé 
barbares* 


Le  vingt- troificfme  iour  d’O- 
£tobre,  quinze  ou  vingt  Sauuages 
reuindrent  de  la  guerre  ,  amenans 
vn  prifonnier.  Si  toft  qu’il  peu- 
rent  découurir  noftre  Habitation' 
&  leurs  cabanes  ,  ils  raffemblerent 
leurs  canots*  &  s’en  vindrentdou- 

*  i 

cernent  par  le  milieu  du  grand  fleu-5 
ne,  pouffant  de  leur  eftomach  des 
chants  tout  remplis  d’allegreffe  ;  fl 
toft  qu’on  les  apperccut^ilfe  fitvn 
grand  cry  dans  les  cabanes;  chacun 
lortit  au  deuant  pour  veoir  ces  guer¬ 
riers ,  qui  firent  leuer  tout  debout  le 


pauure  prifonnier,  &  le  firent  dan- 
fer  àleur  mode  au  milieu  d’vn  canot; 
ilchatoit&  eux  frappoient  de  leurs 
auirons  à  la  cadence  ;  il  cftoit  lié 
d  vne  corde  qui  luy  palfoitde  bras 
en  bras  derrière  le  dos ,  &  d'vne  au^ 
tre  aux  pieds,  &  encore  d’vne  autre 

E  U 
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allez  longue  parletrauersducorpsj 
ils  luy  auoient  arraché  les  ongles 
des  doigts ,  afin  qu’il  ne  fe  pcuft  dé¬ 
lier.  Admirez  ie  vous  prie  la  cruau¬ 
té  de  ces  peuples  ,vne  Saunage  nous 
ayant  apperceu  le  Pere  Buteux  Sc 
moy  dans  la  meflée  auecles  autres, 
nous  vint  dire  toute  remplie  de  ioye 
&de  contentement ,  Tapons  kouè*- 
takiott  nigamouau  ;  en  vérité  ieman- 
geray  de  l’Hiroquois.  En  fin  ce 
pauure  homme  forty  du  canot  fut 
conduit  dans  vne  cabane ,  à  l’entrée 
les  enfans,les  filles  &  les  femmes  le 
frapoient  >  qui  d’ vit  bafton  ,  qui 
d’vne  pierre  :  vous  euftiez  dit  qu’il 
cftoit  infenfiblc,  paffant  chemin,  & 
receuant  ces  coups,.,  fans  deftour^ 
ner  la  veuë:fi  toft  qu’il  fuft  entré, 
onle  fit  danceràlacadancedeleurs 
hurlemens.  Apres  auoir  fait  quel¬ 
ques  tours,  frapant  la  terre, &  s’agi- 
tantle  corps, en quoy  confiftetou- 


> 


France  ten  l'année  69 

tcieur  dance  ,  on  le  fie  afleoir,  6c 
quelques  Saunages  nous  apoftro- 
phans  ,  nous  dirent  que  cet  Hiro- 
roquois  eftoit  l’vn  deceux  qui  l’an¬ 
née  precedente  auoient  furpris  6c 
malfacré  trois  de  nos  François ,  c’e- 
ftoit  pour  eftoufferen  nous  la  com- 
paffion  que  nous  en  pouuiôs  auoir,  ( 
ils  oferent  ,  bien  demander  à  quel - 
ques-vns  de  nos  François  ,  s’ils  n’en 
mangeroient  pas  bien  leur  part, puis 
qu’ils  auoient  tué  de  nos  Compa¬ 
triotes.  On  leur  repartit  que  ces 
cruautez  nous  déplaifoient,&  que 
nous  n’eftions  point  des  antropo- 
phages.  Il  ne  mourut  point  néant- 
moins  ;  car  ces  Barbares  ennuyez  de 
la  guerre, parlèrent  à  ce  ieune  pri- 
fonnier ,  qui  eft  homme  fort,  6c  d’v- 
ne  riche  6c  haute  taille ,  de  faire  la 
paix  ;  ils  ont  eftélong-teps  à  la  trai¬ 
ter,  mais  en  fin  ils  l’ont  conclue.  le 
çroy  bien  qu’elle  nç  durera  gueres, 
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car  le  premier  vertige  qui  prendra 
à  quelque  eltourdy  ,  fur  le  fouuenir 
que  l’vn  de  Tes  parcns  aura  elfe  tué 
par  les  Hiroquois  ,  en  ira  furpren- 
dre  quelqu’vn,  &  le  maflacrera  en 
trahifon  :  &  ainlï  recommencera  la 
gue  rre.  Il  ne  faut  pas  attendre  de  fi¬ 
delité  des  peuples  qui  n’oncpoint  la 
yraye  Foy. 

Le  vingt-quatriefme  du  mefme 
mois  grand  nombre  d’Algonquains 
eftans  arriuez  ,  ie  m’en  allay  cher» 
cker  par  leur  cabanes  ,  vne  petite 
fillette  que  i’auois  baptifée,  &  nom¬ 
mée  Marguerite  l’an  palfé:  fa  mere 
me  recogneut  bien,&  me  dit  qu’elle 
eftoit  morte,  c’eft  autant  degaigné 
pour  le  Ciel ,  ie  ne  l’auoispas  fait 
Chreltienne  qu’à  fin  quelle  y  allait. 
Corne  ic  vinsà  demâder  des  nouucl- 
lesdu  peredecét  enfant  que  i’auois 
cômencé  d’inftruire,vn  Sauuage  me 
réfpondit  qu’il  çftoit-mprt;  à  çeltç 
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parole  vnc  fiemie  fille  aagée  de  dix- 
huiét  à  vingt  ans,  fit  vn  grand  cry 
toute  éplorée; on  me  fit  ligne  que 
ie  neparlalTepointde  la  mort, dont 
le  feul  nom  leur  femble  infupporta- 
ble. 

Le  vingt- neufiefme  il  arriua  vne 
chofe  allez  facetieule  ,  que  ie  cou- 
cherayicy,  pour  faire  veoir  la  fim- 
plicité  d’vn  efprit  qui  ne  cognoifl: 
point  Dieu.  Deux  Sauuages  eftans 
entrez  en  noftre  Habitation, pen¬ 
dant  le  Diuin  Seruice  ,  que  nous 
faifions  à  la  Chapelle  ,  fe  difoient 
Tvn  à  l’autre ,  Ils  prient  celuy  qui  a 
tout  fait, leur  donnera  il  ce  qu’ils 
demandent  ?  Or  comme  nous  tar¬ 
dions  trop  àleur  gré,  Afleurément, 
difoient  -ils ,  il  ne  leur  veut  pas  don¬ 
ner  :voyla  ils  crient  tous  tant  qu’ils 
peuuent  (  nous  chantions  V  elpres 
pour  lors.  jOr  vn  ieune  truchement 
venant  à  lortir ,  ils  l’aborderent ,  &c 
. E  iiij 
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luy  dirent  j  Hé  bienlceluy  quia  tout  i 
fait  ,  vous  a-il  accordé  ce  que  vous  j 
demandiez;?  Quy,refpond-il,nous 
l’aurons.  Afleurémét^cpartent-ilsûl 
ne-s’en  eft  gueres  fallu  qu’il  ne  vous  l 
ait  éconduit;  car  vous  auez  bien  crié 
&  bien  chanté  pour  l’auGinnous-di-  , 
fions  à  tous  coups, que  vous  n’auriez  j 
rien;  mais  encore  que  vous  a -il  pro¬ 
mis  \  Cç  icune  homme  foufriant, 
leur  rcfpondit, conformément  àlcur 
grande  attente  ,  Il  nous  a  promis 
que  nous  n’aurions  point  fairmc’eft 
la  grande  béatitude  des  Sauuages 
4’auqir  dequoy  contenter  leur  ven-  i 
tre. 

Le  cinquiefme  de  Nouembrc, 
i’allay  veoir  les  reliquas  d’vne  bon¬ 
ne  paüiflàde ,  qui  a  autrefois  entou¬ 
ré  yne  Bourgade, au  lieu  mefmeou 
nos  François  ont  planté  leurHabita- 
çion.  Les  Hiroquois  ennemis  de  ces 
fÇMplçs  qnt  tqut  hrufié;  on  voit  en-, 
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eore  le  bouc  des  pieux  tous  noirs» 
il  y  a  quelques  arpens  de  terre  dé¬ 
frichée  ,  où  ils  cultiuoient  du  bled 


d’Inde.  I’efpere  qu’auec  le  temps 
nos  Canadiens  reprendront  cet  e- 
xercice,qui  leur  fera  autant  profi¬ 
table  pour  le  Ciel,  que  pour  la  ter-, 
rejear  s’ils  s’arrcflent,on  aura  moyen 
de  les  inftruire. 

Le  feptiefme  on  nous  décriait 
!vne  façon  de  dance  des  Sauuages 
que  nous  n’auiens  point  encore 
Veuë.  L’vn  d’eux  commence,  pen¬ 
dant  que  les  autres  chantet;lachan- 
fon  finie ,  il  va  donner  le  bouquet, 
Ic’eftà  dire, qu’il  va  faire  vn  prefenc 
a  celuy  qu’il  veut  faire  dancer  apres 
foy  i  l’autre  Unifiant  la  dance  en 
fait  de  mefrne,  &  fi  nos  François  fe 
trouuentauec  eux,  on  leur  porte  le 
bouquet  &  le  prefent  aufli  bien 
qu’aux  autres. 

JLe  dix-huiftiefmc  dç  ce  mois,, 
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tous  les  Sauuages  s’efcarterent,qui 
deçà ,  qui  delà  dans  lesbois,  pour  al¬ 
ler  pendant  l’hyucr  chercher  l’Elan, 
le  Cerf  &  leCaribou,don  t  ils  viuenr; 
Si  bienquenoüs  demeurafmes fans 
voifins ,  nos  feuls  François  reftans 
en  noftre  nouuelleDemeurc. 

Le  trentiefme  de  Décembre  la 
neige  n’eftant ny  aflez  dure  ny allez 
profonde,  pour  arrefter  les  grandes 
iambes  de  l’Elan,  vne  troupe  de  ces 
pauurcs  Barbares, s’en  vindrent  crier 
mifericorde  en  noftre  Habitation; 


la  famine  qui  fut  cruelle  l’an  parte 
les  a  encore  traidfcé  plus  rudement 
cet  hyuer  ,  du  moins  en  pluficurs 
endroits  ;  on  nous  a  rapporté  que 
vers  Gafpé  les  Sauuages  ont  tué  &i 
mangé  vn  ieune  garçon  que  les  Baf¬ 
oues  leur  auoient  laifle  pour  appré- 
dre  leur  langue.  Ceux  de  Tadouf- 
fac  auec  lefquels  i’hy  nernay  il  y  a  vn 
<an  $  fe  font  mangez  les  vns  les  autres 
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en  quelques  endroits.  Moniteur  du 
Pleifis  Bocharc  montant  à  Kebec, 
i  nous  a  dit  qu  il  y-  en  auoit  encore 
quelques-vnsdans  les  bois, . qui  n’o- 
foient  paroiftre  deua’nt  les  autres, à 
raifon  qu’ils  ont  mefçhamment  fur- 
pris,  malfacré,  &  mangé  leurs  com¬ 
pagnons.  Nous  auons  efté  témoins 
de  leur  famine  aux  trois  Riuieres:  ils 
venoient  par  bandes  ,  tous  défigu¬ 
rez,  décharncz  comme  des  fquelets, 
aymans ,  difoient-ils, autant  mourir 
auprès  des  François  ,  quedansleurs 
Forefts:  le  malheur  pour  eux';  eftoit, 
que  comme  cefteHabitation  ne  fai- 
foit  que  de  commencer,  il  n’y  auoit 
^oint  encore  de  magafin  aux  trois 
Riuieres,  nos  François  ôc  nous  n’ay- 
ms  apporté  de  Kebec  que  les  vi- 
ires  necelfaires  pour  le  nombre  des 
ïommes  qui  y  refidoient  r,  nous- 
»ous  efforçafmes  pourtant  de  Ics- 
eepurir,  chacun  de  fon  cofté  leur 
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faifant  la  charité  félon  fes  forces,  ou 
félon  fonaffe£tio.n  ,pas  vn  de  ceux 
quivindrent  vers  nous  ne  mourut  < 
de  faim.  J 

Le  Pere  Buteux  &  moy  entrans  : 
dans  vne  cabane,  vne  femme  nous: 
dit ,  qu’il  n’eftoit  relié  qu’elle  &  fa 
compagne,  de  tous  ceux  auec  lef- 
quels  elles  auoicnt  hyuerné  dans  les ! 
bois.  On  a  trouué  des  Chalfeurs  roi- 
des  morts  fur  laneige ,  tuez  du  froid 
&  de  la  faim  ,  entre  autres,  celuy  qui 
auoit  pris  le  prifonnier  Hiroquois 
duquel  i’ay  parlé  cy-delfus. 

Vn  Sauuageme  dit  dans  celle  fa¬ 
mine  ,  que  fa  femme  &  fa  belle 
fœur  eftoient  en  deliberation  de 
tuer  leur  propre  frere:  l’en  deman- 
day  la  raifon  ,  nous  craignons, fit- 
il,  qu’il  ne  nous  a  (Tomme  pendant 
noftre  fommeil  pour  nous  mang.cn' 
Nous  vous  apportons ,  luy  dif-je, 
iqus  les  jours  vne  partie  dç  nçs  vij 
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urcs  pour  vous  fecourir.  Cela  cft 
vray,rcfpond-il,tu  nous  donne  la 
vie,  mais  cét  homme  eft  à  demy  folj 
il  ne  mange  point,  il  a  quelque 
méchant  defïein ,  nous  le  voulons 
preuenir,en  feras- tu  marry?Ic  me 
troüuay  vn  peu  en  peine,  de  confcn- 
tir  àfa  mort,ie  ne  pouuoisûe  croyois 
d’ailleurs  qu’ils  auoient  iufteocca- 
fion  de  craindre.  Nous  leydonnaf- 
mes  confeil  de  ne  point  laifler  de 
haches  ny  d’efpeesenfa  cabane,  fî- 
non  celle  dont  il  auroit  àfaire,  la¬ 
quelle  il  poferoit  fous  fa  tefte  en 
dormant  j  il  s’accorda  à  cela ,  &  nous 
donna  fes  haches  &  fes  efpees,  pour 
les  emporter  en  noftre  chambrette. 
A  trois ionrs  de  lace  pauuremifera- 
blc  s’en  alla  à  Kebec ,  où  ayant  vou¬ 
lu  tuer  quelque  François ,  Mon- 
fieur  le  Gouuerneur  recognoilfanc 
la  folie  ,  le  fit  enchaifncr  pour  le 
rendre  aux  premiers  Sauuages  qui 
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viendraient.  ,, 

Or  ces  allées  &  venues  des  Sauna-  ! 
ges  affamez  ont  duré  quafi  toutl’hy- 
uer  j  nous,  faisons  ordinairement  j 
quelque;  feftin  de  pois  &  de  farine 
boüillie  à  toutes  les  nouuelles  ban-  ; 
des  5  i’en  ay  veu  tel  dentre-eux  qui  ; 
en  mangeoient  plus  de  huiét  efeuel-  ’ 
léesjdeuant  quedefortir  de  lapla-  i 
ce, 

'  ■■  '  y  1  .  *  • 

Pendant  qu’on  leur  preparoit  le  , 

banquet  ,  nous  leur  parlions  de 
Dieu,  nous  leur  teprefentions  leurs 
milères;  ils  auoient  tous  la  meilleure  i 

r 

volonté  du  monde  de  cultiuer  au 
Printemps,  ce  qu’ont  fait  quelques  i 
vns:  mais  ils  ne  demeurèrent  pasaf-. 
iîduëment  auprès  de  leurs  bleds 
d’Inde,  les  abandcxnnans  pour  aller 
pclcher, qui  deçà,  qui  delà. 

Quand  aux  proportions  que 
nous  leur  faifions  de  croire  en  Dieu, 

1 ’vn  d’eux  me  dit  vn  iour*  Si  nous 
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croyons  en  voftre  Dieu ,  n.eigera-il? 
Il  neigera ,  luy  dif  je.  La  neige  fera- 
elle  dure&  profonde  ?  Elle  le  fera. 
TrouuerôsnousdesQrignaux?Vous 
en  trouuerez.  Les  tuerons  nous? 
Ouy;Car  comme  Dieu  fixait  tout, 
qu’il  peut  tout  j  &  qu’il  eft  très  bon, 
ne  manquera  pas  de  vousaftifter, 
fi  vous  auez  recours  en  luy,  fi  vous 
receuez  fa  Foy,  ôc  luy  rendez  obey  f- 
fance.  T  on  difcours  eft  bon,repart- 
I,nous  penferons  ace  que  tu  nous  as 
dit.Cependant  ils  s’en  vont  dans  les 
bois,&  mettét  bien-toft  en  oubly  ce 
qu’on  leur  a  dit:  Il  eft  bien  vray  qu  a 
a  parfin  on  fera  quelque  impref- 
fion  fur  leur  efprit  ,  s’il  n’eft  plus 
dur  que  la  pierre  qui  fecaue  par  des 
gouttes  d’eau. 

Vne  autrefois  ayant  vn  aflez 
ong-temps  difcouru  fur  noftre 
:reanceà  vneelcoüade,  qui  s’enre- 
qurnoit  chercher  dequoy  nourrir 
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leurs  femmes  &  leurs  enfans,ieleur 
confeillay,  au  cas  qu’ils  ne  peuffent 
rientrouuer,  de  fe  mettre  à  genoux* 
&de  s’addrelfer  à  celuy  qui.afaitlei 
Ciel  &  la  terre  *  de  luy  promettre 
qu’ils  croiront  en  luy  ,  s’il  les  vou-' 
loitfecourinilsme  promirent  qu’ils , 
leferoientj  nous  leur  prefentafmes 
à  cet  efïeétvne  petite  Image  de  no- 
ftre  Seigneur  Iefüs-Chrift  ,  &  les  j 
aduertifmesde  la  façon  qu’ilslade- 
uoient  placer  dans  leur  grandes  ne- 
eeffiteZjdes  prières  qu’ils  deuoient 
faire  à  celuy  qu’elle  rèprefentoit, 
leur  donnant  bonne  efpeVacc  qu’ils  ‘ 
feroient  fecourus-  le  mis  cette  Ima¬ 


ge  entre  les  mains  d’vn  nommé 
kapo.uan, dont  i’ay  fait  mention  cy- 
deflus.  Il  me  promit  qu’il  feroit  de 
point  en  point  ce  que  nous  luy 
auions  ordonné  :  mais  le  miferable 
ne  tint  pas  fapromelfeicar  iln’ofâ:; 
iamais  produire  celle  Image  ,  de 
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peur  d’ellre  gaulfé  de  Tes  Compa-, 
gnons,  voire  mefme  ilferioit  auec  • 
les  autres  de  ce  que  nous  leur  auions 
prefehé.  Audi  Diéulechaftià  il,  car 
il  tomba  malade  *  &  fut  contraint 
de  venir  rechercher  lés  François? 
nous  luy  redemanda  fines  l’Im  age  ÔC 
la  rendit.  Interrogé  pourquoy  iln’a* 
uoit  point  prié  le  Fils  du  Tout-* 
puiiTant  ,1e  m’en  elbois  allé  ,  réf- 
pond-il,  auee  bonne  volonté  de  le 
prier  ^  i’audis  conceuvne  bonne  éf- 
peraneé  j  qu’il  nous  donneroit  à 
jmanger  ,  i’auois  mefme  retenu  la 
meilleure  de  toutes  les  oraifons  que 
tu  nous  as  enleigné:  mais  citant  ar- 
ïiüé  à  nos  cabanes,  i’aÿ  eu  peur  que 
fi  ie  produifois  l’Image  ,  qu’on  ne 
s’en  moquait,  Sc  que  celuy  qui  a  tour 
fait  ne  fe  fafehalt  cotre  m  oy,  &  nous* 
fift  mourir. En  vrt  mot  le  refpect  hu¬ 
main  retiét  ce  peuple,  feus  beau  Itiy 
dire  ,  que  s’il  cuit  efte  fidele  dans 

P  ;  •  '  '  ■  F 
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ces  gaulferies  ,  s’il  n’euft  point  ad-  \ 
heréà  ces  mocqueurs, que  Dieu  fau- 
roir  puiffarnment  affiftéjl  faut>dit- 
il parler  à  nos  Capitaines.  Etenef-  | 
fet  qui  les  auroit  gaignéz,  il  auroit 
tout  gagné.  le  rcuiens  toujours  fur  1 
mes  bnfiécs ,  qui  fcauroit  parfaicte-  1 
ment  la  langue  pour  les  accabler  de 
raifons ,  &  pour  réfuter  prompte-  i 
ment  leurs  niuiferies  ,  feroit  bien 
puiflant  parmy  eux.  Le  temps  ap-  ■ 
portera  tout ,  &  Dieu  donnant  fa  ! 
bénédiction,  Populus  qui  efiin  tenebris 
'uidebit  lucem  mao-nam. 

-  7  -  O 

Or  pour  vurder  tout  cét  article; 
àe  demanday  à  ce  Sauuage,  quelle  : 
eftoit  celle  Oraifon  qu’il  preferoit  I 
aux  autres.  Tu  nous  dis  plufieurs 
chofes ,  me  fit-il  >  mais  celle  priere 
m’a  fembié  la  meilleure  de  toutes. 
Àdiriuan  oukacbigakbi  nimitchimï- 
n&n: donne  nous  auiourd’huy  no-» 
lire  nourri  cure:  donne  nous  aman- 
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ger;  voylavne  excellente  Oraifon, 
difoit-il.  lenemeftonne  pas  de  ce¬ 
lle  Philofophie;  Jnimalis  homoynpfi, 
percipit  ea  qu<*  funt  Spiritus  Des.  Qui 
n’a  jamais  efté  qua  l’dcoJe  de  la 
ha  n  j  ne  fçauroit  parler  le  langage 
de  Pefprit. 

Le  vingt-feptiefme  du  mefinc 
mojs.de  Ianuier  vn  Saüuage  mevini 
apprendre  vn  fecret  bien  cogneu 
des  Algonquaîns,mais  non  pas  des 
Montagnais;auffin’eft-il  pas  de  ce 
pays-  cy ,  ains  de  bien  auant  dans  les 
terres.  Il  nie  dit  donc,  que fï  quel- 
qu’vn  de  nos  François  vouloir  F  ac¬ 
compagner,  qu’il  s'en  iroit  pefeher 
lous  la  glace  d’vn  grand  eftang,  pla¬ 
cé  à  quelque  cinq  mille  pas  au  de¬ 
là  de  la  grande  Riuiere,  vis-à-vis dç 
noftre  Habitation.  IlyallaenefFeÇ 
&  rapporta  quelques  poiflons  ;  ce 
qui  coniola  fort  nos  François:  car 
s  peuuent  maintenant  au  plus  fore 
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84  Relation  de  la  blouuelle 
des  glaces,  tendre  des  rets  dans  céc 
eftang.  fay  vcu  cefte  pefche:  voicyj 
comme  ils  s’y  comportent.  Usfont! 
à  grands  coups  de  hache  vn  trou  a£- 
fez  grandelet  dans  la  glace  de  1  e- 
ftang;ils  en  font  d’autres  plus  pe¬ 
tits  ,  d’efpaces  en  efpaces ,  &  auee 
des  perches  ils  pafient  vne  fifcelle  de 
trous  en  trous  par  déflous  la  glace: 
cefte  fifcelle  aufli  longue  que  les 
rets  qu’on  Veut  tendre,  ie  vaarrc- 
fter  au  dernier  trou,  par  lequel  oh 
tire,&  on  eftend  dedans  1  eau  toute 
la  rets  qui  luy  cft  attachée.  Voyla 
comme  on  tend  les  filets  pour  la 
aremiere  fois ,  quand  on  les  veut  vi¬ 
siter,  il  cft  fort  aiféicar  onlesreti- 
re  par  la  plus  grande  ouuerture, 
pour  en  recueillir  le  poiflon ,  puis 
il  ne  faut  que  retirer  la  fifcel¬ 
le  pour  les  retendre,  les  perches  ne 
feruansqu’à  pafler  la  première  fois 
la  fifcelle.  Quand  Dieu  aura  beny 
cesçonçrécs  d’vne  peuplade  deFran.~ 
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cois  ,  on  trouuera  mille  biens  ,  & 
mille  commodités  fur  le  pays  ,que 
ces  Barbares  ignorent- 

Le  fixiefmc  de  Feurier  la1  grande 
Riuiere  fut  gelée  tout  a  fait ,  en  for¬ 
te  qu’on  paifoit  delfus  en  afleuran- 
ce;  elle  gela  mefmedeuantKebec, 
ce  qui  eft  fort  extraordinaire,  à  raiy 
fon  que  les  marées  font  là  fort  vio¬ 
lentes.  Il  me  femble  que  la  rigueur  , 
de  l’hyuer scftfa.it  fentir particuliè¬ 
rement  en  ce  mois  cy. 

Le  huiétiefmc  de  Mars,-  mou- 
rut  cefte  femme  Saunage  nommée 
Anne, dont  i’ay  parlé  au  Chapitre 
feçondreome  les  douleurs  de  la  mort 
approchoient ,  elle  difoit  par  fois» 
toute  feule ,  nitdpouctcn ,  nitdpoucteriy 
le  croy ,  ie  croy ,  nifadkibatt ,  tnfxdkj- 
hau.  le  l’aymcjie  Yaymc-.oudskpuckj 
nioui  itoutan.  le  veux  aller  auCiçî:&: 
vncfois  elle  me  dit ,  comme  ie  la, 
quittois ,  apres  l’auoir  inftruite  & 
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vifîüce  en  fa  maladie  ;  Tu  m’as  feruy 
de  pere  iufques  icy  ,  continue  iuf¬ 
ques  à  ma  mort,  quine  tardera  pas; 
retourne  moy  voir  au  pluftoft,  &lî 
tu  mevois  ü  bas, que  je  ne  pijifle  par¬ 
ier  ,iouuienne  toy  que  ie  penferay 
toujours  à  ce  que  tu  m’as  dit,&  que 
ie  croiray  toujours  en  mon  cœur. 
Vn  Saunage  m’ayant  informé  qu’el¬ 
le  n  eftoit  point  de  ce  pays  cy  ,  ie 
1  interogeay  quelques  iours  deuant 
la  mort  de  fa  patrie:  elle  me  dit,  que 
ceux  de  fa  Nation  s’appelloient 
çtipsrigoue  oudouahjn, qu’ils  habitoiét 
bien  auant  dans  les  terres  plus  bas 
que  Tadouffac  ,  de  mefme  coftéj 
qu  on  pouuoit  par  des  fleuues  de- 
feendre  de  leur  pays  dans  la  gran¬ 
de  riuiere  de  faindt  Laurens  ;  que 
les  Compatriotes  n’auoient  aucun 
commerce  auec  les  Europeansjc’eft 
pourquoy ,drfoit-elle,  ils fe ferirent 
de  haches  de  pierres  j  qu’ils  opt  dçs 
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Cerfs,  &des  Caftors  en  aboli  dan- 
ce,  mais  fort  peu  d’El^ns  ;  qu’ils  par¬ 
ient  le  langage  Monnignais,& qu’ils 
ne  manqueroicnt  de  venir  à  la  trait- 
te  auec  les  François ,  n’èftoit  que 
les  Sauuages  de  Tadouifacles  veu- 

D 

lent  tuer  quand  ils  les  rencontrent» 
le  ne  fçay  fi  ce  ne  font  point  ceux 
que  nous  appelions  Berfiamites, 
dont  quelques -vns  ont  cfté  cruelle¬ 
ment  malfacrez  cette  année  à  Ta- 
doiiffac.  Ces  perfides  Sauuages  les 
accueillirent  fort  humainement, &£ 
quand  ils  les  eurent  en  leur  puilfan- 
ce, ils  les  mirent  à  morttraiftreufe- 
ment. 

Le  cinquicfme  d’Auril  vnSauua- 
ge  Montaignais  vint  rapporter  au 
Pere  Buteux,  que  nos  Peres,&:nos 
François  qui  les  accompagnoient 
auoientefté  delailfez  dans  les  bois, 
&  liez  à  des  arbres  par  les  Hurons 
qui  les  nienoient  en  leur  pays ,  lef~ 
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cjuêls  s  eftans  trouuez  mal  dvnè  cer- 
taine  Gpidimic  qui  affligea  PAutom- 
ne  pafle  toutes  ces  Nations,  creu- 
rent  que  celle  maladie  leur  eftoit 
eaufee  par  les  François  ?  ce  qui  les  a- 
uoit  réduits  à  les  traitterde  la  forte* 
&  ce  lauuage  afleurott  auoir  appris 
celle  nouuelle  de  la  bpuchc  de  quel¬ 
ques  Biflîriniens voilîns  des  Hu- 
rons.  Nous  remifmes  toute  celle  af¬ 
faire  entre  les  inains  de  N. Seigneur, 

qui  prendra  nos  vies  dans  les  temps, 
&  dans  les  occafions  qu'il  luy  plaira. 
Nous  auios  d^fia  appris^comme  i'ef- 
priuy  1  an  pafle  des  mauuaifes  xîou- 
ueilesdu  P.  Anthoinc  Daniel  qu  on 
nous  faifoit  quafi  mort  :  mais  en  fin 
a  ponte  de  Dieu  notjs  a  confolez,* 
far  la  pîufpart  de  ces  bruits  fefont 
trouuez  faux.  Il  clïvrayquele  Pere 

utres,  ont  fouf> 
:ment  en  leur 
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par  la  Relation  du  Père  Brebeuf. 

Le  quatorziefme  du  mefmemois, 
toutes  les  glaces  ellant  parties,  ie 
m’embarquay  dans  vn  canot  a- 
uec  vn  de  nos  François ,  &  vn  Al- 
gonquain  ,  pour  aller  veoir  cc 
beau  lac  ouellang  ,  dont  i’ay  parlé 
cy  dclfus ,  que i’auois  ycutout  glacée  ' 
pendant  l  hyuer.  En  chemin  ie  vis 
la  chafTe  du  Rat  mufqué  >  cét  ani¬ 
mal  a  vne  fort  longue  queue ,  il  y  en 
a  de  gros  comme  des  lapins:  quand 
il  parodient  fur  l’eau  les  Sauuages^ 
les  fuiuent  dans  leurs  petits  canots; 
auffi-toft  ces  Rats  fe  voyant  pour- 
fuiuis  fe  plongent  en  l’eau,  &  leurs 
ennemis  s‘en  vont  ville, où  ilspre- 
uoyent  qu’ils  reuiendront  audelfus 
jpour  prendre  haleine:  bref  ils  les 
pourfuiuent  tant  qu’ils  les  laflent, 
çn  forte  qu’ils  font  contraints  de  re¬ 
lier  quelque  téps  au  deflusdei’cau, 
pour  n’ellre  fuffoquez:  alors  ils  le?, 
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Relation  de  la  Nouuelle 
afiommcht  auec  leurs  auirons,ou  les 
tuent  à  coups  de  fléchés.  Quand  cét 
animal  a  gaigné  la  terre,  il  le  fau¬ 
ne  ordinairement  dans  Ton  trou.  O  n 
l’appelle  Ratmufqué,pource qu’en 
effeâ:  les  tefticules  pris  au  Prin¬ 
temps  Tentent  le  mule  ,  en  autre 
temps  ils  n’ont  point  d’odeur. 

Le  vingt-vniefme ,  ie  partis  des 
trois  Riuieres  pour  venir  à  Ke  - 
bec  ,  afin  de  m’y  trouuer ,  félon 
le  defirde  nosPeres,àia  venuëdes 
vaifleaux.  Nous  les  attendions  de 
bonne  heure  ,  ils  font  venus  bien 
tard, le  mauuais  temps  leur  acaufé 
vne  rude  trauerfe  ;  nous  efperions 
de  les  vcoir  fur  la  fin  de  May  ,  & 
nous  n’en  auons  eu  nouuelle  que  le 
vin gt-cinquie fine  de  luin;  auquel 
temps  arriua  vn  canot  enuoyé  de 
Tadouflac,  qui  rapporta  qii’vn  vaif- 
feau  eftoit  à  l’ifle  duBic  ,  &  qu’il  en 
venoit  encore  cinq  ou  fixjauëc  bon- 
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se  deliberation  de  combattre  tous 
beux  qu’ils  trouueroientdansdaRi- 
aiere  îansCommiflion. 

Le  quatriefme  de  Iuillet  ,  vne 
rhalouppe  enuoyée  de  la  part  de 
VÎonfieur  duPleflisBochard,  gene¬ 
ral  de  la  flotte, refîoüit  tous  nos  Frâ- 
;ois,&  nousafleura  defavenue,&2 
ju’il  eftoit  fuiuy  dehuitft  .forts  na- 
flres ,  fîx  pour  Tadouflac,  &  deux 
îour  Mifcou,  fans  ce  que  l’on  en- 
toyoit  au  Cap  Breton,  &  cofte  de 
Acadie.  ■ 

!  Le  dixiefmc  vne  barque  mon- 
tmt  en  haut  ,  nous  apporta  le 
cre  Pijart.  A  mefme  temps  deux 
e  nos  François  defcendaht  des  Hu-' 
ons,  nous  prefenterent  les  lettres 
e  nos  Peres  qui  font  en  cepays-là; 
eftoit  nousréjoüyrde  toutes  parts* 
J’vncoftélePere  nous  témoignoit 

<D 

ue  V.  R.  nous  enuoyoit4.  de  nos 
eres,& a.de  nos  Frères  pour  ren- 
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fort,&  deux  autres  Peres  pour  la  Re- 
fidêce  de  S. Charles.  Qu’vne  infinité, 
de  perfonnes  cherilfoient  cefte  Mif-t 
;fion,&  que  V.  R.  toute  pleine  de 
cœur  ,  nous  donneroit  tous  lesansi 
autant  d’ouuriers  Euangeliques,que 
la  Million  cnpourroit  nourrir, jl’ar-H 
deur  de  venir  fouffrir  quelques  cho-, 
fes  en  ces  contrées  pour  la  gloire  dej 
moftrc  Seigneur ,  eftant  quafi  in¬ 
croyable.  D’autre  cofté  lasaté  de  nos 

Peres  dansIesHurons.où  on  les  fai- 

1  l 

foit morts,  les  bonnes  difpofitions, 
de  ces  Peuples ,  pour  receuoir  les 
veritez  Chreftiennes  ;  l’affe£fcion 
qu’ils  nous  portent ,  nous  faifoit  bé¬ 
nir  le  fainét  Nom  de  Dieu ,  &  luy 
rendre  grâces  de  tant  d&  bénédi¬ 
ctions,  qu’il  va  refpandant  fur  cefte 
entreprife. 

Le  douziefime,  Monfieur  le  Che  - 
\ialierde  la  Roche-Iacquelin^om- 
nundant  le  nauire  nommé  lç  Sainéf 
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lacques ,  vint  moiiillcr  l’ancre  dé¬ 
liant  Kebec.  Noftre  Frère  Pierre 
Feauté  l’ayant  remercié  de  fa  bien- 
ueillance ,  nous  vint  veoir  en  noftre 
petite  Maifon  de  noftre  Dame  des 
iAnges.  Le  lendemain  noftre  ioye 
s’accreut  par  la  venue  du  Pere  Clau¬ 
de  Quantin  &  de  noftre  Frere  Pier¬ 
re  Tellier ,  portez  dans  le  vaifleau 
duCapitainede  Nefle. 

Le  vingtiefme,  Monlîeur  le  Ge¬ 
neral  nous  rendit  le  Pere  le  Mercier, 
qu’il  amena  dans  l'a  barque  ;  tous  ces 
iours  nous  eftoient  des  iours  de  ioye 
&  de  contentement  ,  voyant  &  nos 
François  &  nos  Peres  en  Donne  fan- 
té, apres  beaucoup  de  tourmente  lur 
la  mer. 

Le  vingt-deuxiefme de Iuillct fe 
fitvne  Aflemblée  oii'vnConfeil  en¬ 
tre  les  François  &  les  Hurons.Le  P e- 

j  r. 

re  Buteux  qui  eftôit  defeendu  de  la 
Rclidence  de  laConception,&mby 
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y  a  fii  fia  (mes.  Apres  les  affaires  com-' 
munes  ,  Monlîeur  de  Champlain 
fioftre  Gouuerncur  ,  recommanda 
auée  yne  affection  énergique  nos 
Peres  r&  les  Françoisquil^saccom- 
pagnQientàcesPeuplesjilleurfirdi-, 
rç^.qge  s’ils  vouloient  conferuer  Si 
acerpiftre  l’amitié  qu’ils  ont  auee 
les  François ,  qu’il  falloir  qu’ils  re- 
ceuffent  noftré  creance  ,  &adoraf- 


nira,  les  protégera,  leur  donnera  lai 
victoire  çontre  leurs  ennemis  5  que 
les  François  iront  en  bon  nombre 
en  leur  Pays  j  qu’ils  épouferont  leurs  , 
filles  quand  elles  feront  ChreftienT 
nés  :  qu’ils  enseigneront  à  toute  , 
leur  nation  à  faire  des  haches,  des 
couffeaux,&; autres  choies  qui  leur 
t  nécéfÇnjf s ,  &  qu’à  cet  ef¬ 
fet  ils  deuroient  dés  l’an  prochain 


lent  le  Dieu  que  nous  adoronsjque 


ble  :  car  Dieu  pouüant  tout, les  be 
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imenerbon  nombre  de  leurs  petits 
garçons, que  nous  les  logerons  bien, 
me  nous  les  nourrirons,  &  que  nous 
es  infirmions  &  chérirons  comme 
’ils  eftoient  nos  petits  Freres.  Et 
pour  autant  que  tous  les  Capitaines 
le  pouuoicnt  pasdefcendroenbas, 
m’ils  tiendroient  Confcil  fur  ce  lu4- 
et  en  leur  Pays  ,  auquel  ils  appel- 
oient  Echom,  c’eftainfi  qu’il  appel- 
ent  le  Pere  Brebeuf  :  ôc  là  dclfus  leur 
lonjiant  vrie  lettre  pour  Iuy  porter* 
iadioufta:  Voicy  que  i’in forme  le 
pere  de  tous  ces  points.  Il  fe  trour 
icra  en  voftre  Airemblée,&  vous 
era  vn  prefent  que  lès  Freres  luy 
muoyent  :  là  vous  ferez  paroiftre 
i  véritablement  vous  aymez  les 
:rançois.rauoisiuggeréccspenfécs 
iMonlieur  noftre  gouuerneur  qu’il 
lpprou.ua;  mais  encore  il  lesampli- 
ia.auec  mille  loüanges& mille tcf- 
noignages  d’affeètio  enuers  noftre 
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Compagnie.  Moniteur  le  Générai! 
prit  auffi  la  patole  fur  ce  fujet ,  & 
nt  tout  fon  pollible  pour  donnera, 
cognoiftre  aces  Peuples,  l’eflime 
que  font  les  grands  Capitaines_dc 
France  des  Peres  qu’ori  leur  enuoyé  ; 
&  tout  cela  pour  les  difpofer  à  reco- 
gnoiftrele  Dieu  des  François,&de 
toutl’Vniuers.  A  ce  difcoürs  vn  Ca- 
pitaine  repartit ,  quils  fie  manque-: 
xoicnt  pas-de  rendre  celle lettre,  & 
de  tenir  Confeil  fur  les  Articles 


propofez.Qif  au  refie  que  toute  leu 
Nation  aymoit  tousles  François, & 
qu’il  fembloit  neantmoins,que  le 
François  n’ayjnoicnt  qu’vne  feuîi 
de  leurs  Bourgades ,  puifque  tou 
ceux  qui  montoient  en  leur  Pays  I: 
prenoienc  pour  leur  demeuré.  Ot 
leur  refpondit ,  que  iufques  icy  il 
n’auoienteu  qu’vn  petit  nombre  di 
nos  François ,  &  que  s’ils  cmbraf 
foient  noilrc  creance ,  qu’ils  en  au 

~  roieu 
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ioienten  toutes  leurs  Bourgades. 

Au  fortir  du  Confeilnousallaf- 
mes  veoir  ceux  qui  voudraient  em¬ 
barquer  le  P.  le  Mercier  &  le  Pere 
Pijart  aucc  leur  petit  bagage,  pouf 
les  porter  en  leur  Pays:  le  Pere  Bre- 
beur  m  en  auoit  affigné  quelques  - 
vns  dans  lés  lettres,  mais  plusieurs 
fc  prefentoient  ;  ils  regardoiehtles 
P  eres  attentiuemen  t,  les  mefuroient 
de  leurs  yeux, ils  demandoient  s’ils 
n’eftoierit  point  mefchants,  s’ils  ra¬ 
meraient  bien ,  ils  les  prenoient  pat 
les  mains, &  leur  faifoient  ligne  qu’il 
faudrait  bien  remuer  l’auiron. 

En  fin  le  vinçt-tr oilîcfme  du  mef- 
ine  mois  de  luillet  nos  Saunages 
bien  contens  ,  embarquèrent  nos 
deux  Pères,  &  vn  jeune  gare- on  Fran- 
£ois,quia  défia  palTe  vnc  année  dans 
ïe  pays  :  iamafs  ie  ne  vy  perlonnes 
plusioyeufes  que  ces  bonsPefes,  on 
Ses  fit  mettre  pieds  nuds  à  l’entrée 
!'  "  G 
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de  leur  nauire  d’efcorce,  de  peur  de 
les  gafter,  ils  s’y  mettent  gayemem,  , 
portans  vn  œil  ,  &  vn  vifage  tout 
joyeux  ,  dans  les  fouffrances  quils 
vont  rencontrer.  le  me  reprelente 
vnS.  André  volantà  la  Croix ;on les 
fepara  en  trois  canots, ceîuy  qui  por¬ 
tait  le  Pere  Pijart  eftant  le  premier 
preft.  tira  droit  au  bord  ,  ceft  a  dire, 
auvaifleau  de  Monheur  le  Che.ua- 
Xier ,  pour  luy  donner  le  dernier  a- 
dieu>&le  remercier  encore  vne  fois*) 
des  courtoises  fort  particulières, 
qu’il  auoit  rcceudcluy,  paffânt  dans 
fon  nauire  depuis  Ur France  iufqueça 
Tadoulfac.  Apres  l’auoir  falüéMon- 
fieur  le  Cheualier  fit  ietfer  des  pru¬ 
neaux  das  fon  canot  pour  les  Sauua- 
ges  qui  le  ffienoientj&fit  tirer  trois 
volées  de  canon  par  honneur.  Ces 
oauures  Barbares  trelfailloiét  d  aife, 
mettant  la  main  fur  leur  bouche  en 
fiene  d’eftonnement. 
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Le  Pere  le  Mercier  vint  apres 
dans  Ton  canot,  pour  recognoiftre 
les  obligations  qu'il  a  à  Mon  fleurie 
General,  &  prendre  congé  de  Iuy  ;  il 
nefçauoit  en  quels  termes  nous  te f- 
moigner  le  foin  quil  a  des  noftres, 
qui  paflent  auec  luy  dans  Ton  vaif^ 
feau.  Apres  les  adieux,  on  ietta  aufïi 
des  prunes  à  fes  fonduéteurs  ,  le 
canon  du  vaifleau  &  de  la  barque;, 
faifant  entendre  aux  Sauuages, qu’ils 
deuoient  auoir  grand  foin  de  ceux 
que  nos  Capitaines  François  hono- 
roientauec  tant  d’affeétion. 

Il  arriua  vne  chofe  plaifante  en 
ces  entrefaites ,  le  Pere  Büteux  en 
mefme  temps  remontoit  aux  trois 
Riuieresdans  vn  canot,  les  Sauua-r 
ges  qui  le  conduifoient  ,  voyans 
Pàccueil  qu'on  faifoit  aux  Peres,& 
aux  Sauuages  quialloientaüx Hâ¬ 
tons  ,  tirèrent  comme  auoient  fait 
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les  deux  autres  canots  ail  vaifleau  où  ' 
eftoit  Moniteur  le  General, Sc  Mon¬ 
iteur  le  Cheualier.  Le  Pere  Buteux  1 

t 

leur  crie.  Ce  n’eft  pas  là  où  il  faut  1 
aller, iene vay  pas  aux  Hurons.  il 
n’importe ,  puis  qu’on  faifoit  là  du 
bien  à  ceux  qui  portoient  nos  Pè¬ 
res  ,  ceux-cy  en  vouloient  goufter 
auflt  bien  que  les  autres;auffi  leur  fit 
on  la  me  fine  courtoifie, 

Le  premier  iour  d’Aouft  le  Pere 
Buteux  m’eferiuit  des  trois  Riuie- 
res,  ou  il  eftoit  allé,  comme  i’ay  dit,  ' 
que  les  Saunages  Montaignais  a- 
uoientcfleu  vn  nouueau  Capitaine, 
ceiuy  qu’ils  auoient  aupurauant  nô- 
mé  Capitanal  eftant  mortdésl’Au- 
tomnepafie:  ce  Capitanal  eftoirvfi 
homme  de  bon  fens,  grand  amy  des 
François  ;  aflemblant  les  Principaux 
de  fi  Nation  à  la  mort ,  il  leuren- 
ioignit  de  conferuer  *cette  bonne 
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intelligence  auec  fes  amis ,  leur  di- 
lànt  que  pour  preuue  de  l’amour 
qu’il  nous  portoit ,  qu’il  defiroit  en¬ 
core  apres  fa  mort  demeurer  auec 
nous ,  &  lut  l’heure  il  le  fit  rappor¬ 
ter  de  delà  le  grand  fieuue  où  il  e- 
ftoit ,  pour  mourir  auprès  de  la 
nouuellc  Habitation.  Il  demanda 
1  au  fil  qu’il  fufl:  porté  en  terre  par 
les  mains  de  nos  François,  aufquels 
il  dellina  vn  petit  prefent  -,  bref  ri 
lupplia  ,  qu’on  luy  donnafi:  fepul- 
ture  auprès  de  Icsamis.T out  cela  luy 
!  fut  accordé  ,  Monfieur  de  Cham- 
plain  a  fait  mettre  vne  petite  cloftu- 
re  à  l’entour  de  lor.  tombeau, pour 
le  rendre  remarquable.  Si  nous  eut- 
fionsefté  pourlors.aux  trois  Riuie- 
j  res ,  ie  ne  doute  point  qu’il  ne  fuft 
!  mort  C.hreftien  :  i’ay  vn  grand  re¬ 
gret  à  la  mort  de  cét  homme  :  car  il 
auoit  témoigné  en  plein  Confeil, 
que  fon  defifem  eftoit  d’arrefter  cens 

G  iij 
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delà  Nation  auprès  du  fort  de  la  ri- 
uieré  d’Anguien  ;  il  m’en  auoitaufii 
donné  parole  en  particulier,  il  eftoic 


aymc  des  liens  &  des  François:  c’eft 


ce  Capitaine  qui  rauit  il  y  a  deux 
ans  tous  les  auditeurs  en  vne  Ha¬ 
rangue  ,  dont  ie  fis  mention  pour 
lors.  S’il  viuoit  encore  ,  il  fauo- 
rife  l'oit  fans  doute  ce  que  nous  al¬ 
lons  entreprendre  ce  Printemps, 
pour  les  pouuoir  rendre  fedentaires 
petit  à  petit. 

Comme  ainfi  Toit  que  ces  pau¬ 
mes  Barbares  (oient  dés  long  temps 
accouftumez  à  eftre  fainéants  ,  il 
eft  difficile  qu’ils  s’arreftent  à  cul- 
tiuer  la  terre,  s’ils  ne  font  fecourus. 
Nous  auons  donc  delfein  de  voir. 
Il  quelque  famille  veut  quitter  les 
coudes; s’il  s’en  trouue quelqu’vne, 
nous  employerons  au  renouucau 
icsois  fiommes  à  planter  du  bled 
d’Inde  5  proche  de  la  nouuelle 
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bitâtion  des  trois  Riuieres  ,  od  fe 

* 

peuple  fe  plaift  grandement.  Si  cet¬ 
te  famille  s’arreite  pendant  l’hyuer, 
nous  la  nourrirons  de  bled  de  no- 
ftre  récolté  &  de  la  frenn'e;  car  elle 
mettra  aufli  la  main  à  i’ceuure  :  fi 
elle  ne  s’arrefte  point  nous  retire¬ 
rons  noftrepart  j  &  la  laiderons  al¬ 
ler. 

Ce  feroitvn  grand  bien,  &  pour 
leurs  corps, &  pour  leurs  âmes  ,  <k 
pour  le  trafique  de  ces  Meilleurs,  fi 
ces  Nations  efloient  fiables  ,  &  fi 
elles  fe  rédoient  dociles  à  noftre  di¬ 
rection  ;  ce  quelles  feront  tomme 
i’efpere  auec  le  temps.  S’ils  font  fe- 
dentaires,  &  s’ils  cukiuent  la  terre, 
ils  ne  mourront  pas  de  faim  comme 
il  leur  ardue  fouuent  dans  leurs 
courbes  ;  on  les  pourra  instruire  ai- 
fément,  &  les  Caftors  fe  multiplie¬ 
ront  beaucoup  ;  ces  animaux  font 
plus  féconds  que  nos  brebis  de  Fran- 
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ce  ,  les  femelles  portent  iufques  à 
cinq  &  fix  petits  chaque  année:mais 
les  Saunages  trouuans  vnc  cabane 
tuent  tout, grands  &  petits, &  Aafles 
.& femelles:  il  y  a  danger  qu’en  fin 
ils  n’exterminent  tout  à  fait  l’cfpece 
en  ces  Pays,  comme  il  en  eftarriué 
aux  Murons,  lelqueîs  n’ont  pas  vn 
feul  Caftor,  allans  traitter  ailleurs 

lespelleteriesqu’ils  apporter  auMa- 

.gazinde  ces  Meilleurs.  Or  on  fera 
en  loi  te  que  nos  Montaignais,aueç 
le  temps,  s’ils  s  attellent ,  que  cha¬ 
que  famille  prenne  fon  carrier  pour 
la  chaûe, fans  fc ietper  furies  brifees 
de  les  voifins;de  plus  on  leur  con- 
leillerade  ne  tuer  que  les  malles ,  & 
encore  ceux  qui  feront  grands.  S’ils 
gouitent  ce  eonfeil,  ils  auront  de  la 


^  jjwdux  ne  ^aitor  en  très-? 

;rande  abondance. 

Quant  aux  Jiommes  que  nous 
délirons  employer 


France ,  en  l’année  1655.  ioy 

des  Sauuages,  Monfieur  deCham- 
blain  nous  a  promis  qu’il  nous  en 
accommoderoit  de  ceux  qui  font 
fen  l’habitation  des  trois  Riuieres,à 
iraifon  que  ne  faifant  point  défri¬ 
cher  pour  nous  là  haut  ,  nous  n’y  te¬ 
nons  point  d’hommes  ,  mais  deux 
Peres  tant  feulement  qui  ont  foin 
ilufalutdenos  François. Nous  fatis- 
ferons  pour  les  gages,  &  pour  la 
nourriture  de  ces  ouuriers>  à  pro¬ 
portion  du  temps  que  nous  les  oc- 
uperons  à  défricher  &  cultiuer  a- 
aec  les  Sauuages  :  fi  i’en  pouuois  en¬ 
tretenir  vnç  douzaine,  ce  feroitle 
i'ray  moyen  de  gaigner  les  Sauua¬ 
ges  :  Noftre  Seigneur  pour  lequel 
nous  entrons  dans  ce  deflein  la  veil- 
e  bénir  par  fa  bonté ,  &  ouiirir  les 
oreilles  à  çe  panure  Peuple  aban¬ 
donné. 

Le  dixiefrne  de  ce  mois  le  Pere. 
14aire,&lcPere  Buteux  nous  écri- 
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ucnt  de  la  Refidence  de  la  Conce¬ 
ption,  que  le  bruit  eft  la  haut, que 
les  Hiroqüois  ont  de'fait  fept  ca¬ 
nots  de  la  petite  Nation  des  Algon- 
quains  ;  fi  cela  eft  la  paix  dont  i’ay 
parlé  cy-deffus  eft  défia  rompue: 
Car  nos  Montagnais  alliez  des  Al- 
gonquains  fuiuront  leur  party. 

On  m'a  rapporté,  ie  ne  fçay  s’il 
eft  vray  ,  qu’vn  certain  Sauuage 
nommé  la  Grenouille  ,  qui  fait 
icy  du  Capitaine,  a  dit  que  les  Hi- 
roquois,auec  lefqucls  il  auoit  trait  - 
té  la  paix,  les  ont  incité  à  tuer  quel¬ 
ques  Murons ,  &  de  prendre  guerre 
auec  eux. 

Les  plus  auifez  croient  que  c’eft 
vne  rufe  de  ceux  qui  traittentauec 
ces  Peuples  ,  &  qui  s’efforcent  par 
leur  entremife,  de  diuertir  les  Mu¬ 
rons  de  commerce  qu’ils  ont  auec 
nos  François  ;  ce  qui  arriueroit ,  fi 


inos  Montagnais  leur  faifoient  la 
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Tuerre,  &  alors  ils  les  attireraient  à 
leurs  Habitations  ,  dou  s  enfui- 
irait  vn  tres-notable  detrimét  pour 
Sdeilieurs  les  Aflociez  de  la  Com¬ 
pagnie  de  là  N  ouuelle  France. 

!  Le  dix  -feptiefme  du  mefme  mois 
-l-Aouft  ,  le  Pere  de  Quen  arriua  à 
kebec  dans  vnc  chalouppe  ,qu’en- 
boyoit  le  Capitaine  Bontemps  pour 
ilonner  aduisde  fa  venue  aTaaouf- 
lac<  Or  comme  on  a  veu  celle  an¬ 
née  les  glaces  efpouuantables  fur 
ia  mer  ;  vne  entre  autres  de  trente 
Si  quarante  lieues,  d’autres  dilent  de 
foixante  lieues  d’eftenduë  ;  vn  Pi¬ 
lote  m’a  a  fleuré  qu  ils  la  coftoicrenc 
trois  iours  &  trois  nuits  ayansvn  af- 
fez  bon  vent  en  poupe  ,  &c  qu  en 
quelques  endroits  elle  auoit  des 
campagnes  toutes  rafes ,  &  en  d  au¬ 
tres  elle  fereleuoit  en  collines, & en 
hautes  montagnes.  De  plus  on  a  veu 
«quelques  vaifleaux  Turcs,  au  forcir 
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dt  la  Manche,  &  quelques  nauires 
dégradez  voguer  en  mer  çà  &  là  fans 
vergues  &  fans  voiles ,  qu’on  croit 
auoir  efté  pris  de  ces  infidèles  Jef-? 
quels  abandonnent  louuent  lesvaif- 
féaux  qu  ils  ramifient, apres  auoir  en- 
leué  tout  ce  qui  eft  dedans.  Com  ¬ 
me  difie  tous  ces  bruits  couraient,; 
nous  auions  tous  perdu  l’efpe- 
rance  de  veoir  le  Capitaine  Bon- 
temps  ,  la  làifon  de  voguer  icy  le 
pafTant  ;  c’eft  pourquoy  fa  venue 
inefperée  a  caufé  d’autant  plus  de 
io'ye,  qu  on  euft  efté  marry  qu’vn 
fi  braue  Capitaine  6c  vn  fi  bel  équi¬ 
page  fe  ruft  perdu. Le  Pere  de  Quen 
nous  raconta  l  occafionde  leur  re¬ 
tardement  nous  donna  fujet  de 
louer  Dieu  ,  qui  les  a  tiré  des  om¬ 
bres  de  la  mort ,  les  fauuant  d’vn 
naufrage  qui  fbmbloit  ineuita- 

hk.  . 
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;n  ieune  homme  qui  cftpafleenla 
^ouuellc  France  ,  comme  Soldat 
/olontaire  dans  le  va i fléau  com- 
fnadé  par  Moniteur  le  Cheualier  de 
a  Roche  lacquelin,  a  abiuré  publi¬ 
quement  les  erreurs  de  Caluin  ,  ÔC 
pmbrafle  les  veritez  Chreftienncs  &£. 
Catholiques.  Moniteur  le Cheua- 
ier  le  voyant  d’vn  allez  bon  natu- 
rcl,&  l’ayant  difpoféànous  prefter 
'oreille ,  prit  la  peine  luy-mcfine 
pie  l’amener  en  noftre  petite  Mai- 
on,  où  par  apres  il  m’eft  venu  trou¬ 
ver  plufieurs  foisluy  tout  feul,  pour 
ponferer  auec  moy  ;  en  fin  apres  luy 
uioir  éclaircy  les  principaux  points 
de  noftre  creance,  il  a  voulu  repor¬ 
ter  à  l’ Ancienne  France,  lethrefor 
de  la  vérité  que  Dieu  luy  a  faitrrou- 
fier  en  laNouuelle. 

Le  vingt-feptiefme  du'  mefme 
mois ,  nous  auons  veu  fur  les  neuf 
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heures  du  foir  ou  enuiron vnc  gràli- 
de  éclypfe  de  Lune,  laquelle 'à  mon 
aduis  n’aura  paru  en  France  que  fur 
les  deux  ou  crois  heures  apres  mi¬ 
nuit. 

Mais  il  eft  temps  d’arrefter  ma 
plume, laquelle  ne  pourra  pas  cet¬ 
te  année  refpondre  à  plufieurs let¬ 
tres,  quVne  barque  qui  defcend  à 
Tadouffac  nous  apportera  apres  le 
départ  des  vaiflfeaux.  Il  arriue  par 
fois ,  foit  par  oubliance  ou  autre¬ 
ment  ,  qu’on  nous  rend  les  lettres 
quand  la  flotte  a  défia  fait  voile,  ce 
qui  fait  qu’on  ne  peut  enuoyer  les 
rcfponfes  la  mcfme  année.  Pour  nos 
François  ,<&  pour  nos  Peres  qui  font 
au  pays  des  PÎurons ,  on  lie  doit  at¬ 
tendre  la  relponfe  des  lettres  qu’on 
leur  enuoye  de  France  que  deux  ans 
apres  ivoire  mefme  fi  on  nous  don¬ 
ne  icy  les  lettres  qu’on  leur  adrefl# 
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jour  leur  faire  tenir  ,  apres  le  de- 
bart  des  Huions  qui  nedelcendent 
ji Kebec  qu’vne  fois  l’an ,  les  refpon- 
?es  ne  feront  portées  en  France  qu’au 
bout  de  trois  ans.  l’ay  donné  cét  ad- 
Uis  tout  exprès,  pour  nous  exeufer 
pnuerspluneurs  perfonnes  qui  nous 
font  l’honneur  de  nous  elciïre,  & 
qui  ne  voyent  point  de  réponfes  la 
mefme  année,  &  quelques-foisn’cn 
Voyent  point  du  tout ,  les  lettres 
ouïes  relponfesfeperdansdansvnc 
:fi  grande  longueur  de  temps  &c  de 
chemin.  le  prie  Dieu  que  cclles-cy 
arriuent  à  bon  port  auee  toute  la 
flotte, elles  porteront  à  voftre  Rc~ 
uerence ,  pour  derniere  coindufionj, 
vne  fupplication  tres-humble  de 
fe  fouuenir  à  l’Autel ,  &  à  l’Ora¬ 
toire  de  nos  pauures  Sauuages ,  ôc 
de  nous  tous  qui  lommes  fes  cn- 
fans ,  ôc  de  moy  particulièrement 
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qui  enay  plus  debefoin  que  les  au- 
très,  &  qui  me  dir&y  auec  voftre  pcr-j 
million,  ce  queie  fuis^  * 


Mon  R.  P. 


Elle  nous  permettra, s'il  luy  plaid,  d 'im¬ 
plorer  les  prières  de  tous  nos  Peres  ÔC 
de  tous  nos  Freres  de  fa  Pi  oüince  ,  ce 
que  nous  faifons  encore  tous  tant  que 
nous  Pommes  *  nioy  qui  fuis 

IX 


Énla  Ikefiâence  de  no-  Voflxc  tîCS-humblc  5 
Jîre  Dame  des  Anges,  treS' obligé  &  niitC  U  î  Cil 

M(lre  Seigntur, 


Naùuelle  France ,  ce 
zS.d'Aouft  i6 35.  P  A  V  L  LE  UVN  I. 


ET 

P.  Charles  FAllcmant.  P.  François  Mercier. 

P.  Iean  Brebeuf.  P.  Charles  Turgîs. 

P.  le  an  Daniel.  P.  Charles  du  Marché. 

P.  Ambroife  d’Auoft.  P.  Claude  Quanrin. 

P.  Anne  de  Noue.  P.  Iacques  Buteux. 

P.  Encmond  Maiïe.  P.  Iean  de  Que», 

P.  Antoine  Richard.  P.  Pierre  Pijart. 

».  s?  St  ,  f  \  \.;«w  ,  V  '  /i 

Et  nos  Freres  Gilbert  Burei,  Iean  Liegeois> 
Pierre  le  TeUier*  Pierre  Feauté* 
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de  ce  qui  s'eft  pâfle 

A  V  X  HVRONS 

EN  L’A  N  NEE  l6tf. 

Enuoyèe  a  K^ebec  au  Pere  le Icunéi 
pat  le  P.  Brebeuf. 


On  R.  Perèjj 


C’eft  pour  vous  rendre  compte 
le  noftre  voyage  en  ce  Pays  des  Mu¬ 
rons,  lequel  a  elle  remply  déplus  de 
atigucs,dc  pertes  &  de  coufts  que 
autre ,  mais  aulïi  qui  a  efté  luiuy 
le  le  fera  ,  Dieu  aidant ,  de  plus  de 
)enedidions  du  Ciel. 
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Dés  que  l’an  pafTé  mil  fix  cens 
trente  quatre  ,  nous  arriuafmes  aux 
trois  Riuieres,  où  fe  faifoitlatrait- 
te  ,  nous- nous  trouuafmes  dans 
plufieurs  difficultez  &  perplexitcz. 
Car  d'vn  codé  il  n’y  auoitqu’vnzc 
canots  de  Huions  pour  nous  em¬ 
barquer  dix  perfonnes  que  nous  e- 


ftions  de  furcroift  ,  &  qui  preten 
dions  aller  en  leur  Pays.  D’autre 
codé  onefloit  extrêmement  en 
doute  s’il  en  defcendroit  cette  an¬ 
née  là  d’autres ,  attendu  le  grand 
efchet  qu’ils  aüoient  receu  en  guer¬ 
re  par  les  Hiroquois,  nommez  5o- 
nontrerrbonens  au  Printemps  der¬ 
nier  ,  &:  la  crainte  qu’ils  auoient 
d’vne  nouuelle  armée.  Cela  nous 


metcoit  fort  en  doute  ,  fi  nous  dé¬ 
mons  prendre  l’occalion  d  aller 
telle  qu’elle  s’offroit,  ou  en  attendre 
vne  meilleure. 

Enfin  tout  bien  confideré  nous 
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refolufmes  de  tenter  Fortune,  iu- 
geans  qu’il  iinportoit  du  tout,  d’a- 
uoir  vti  pied  dans  le  Pays ,  afin  d’en 
ouurir  la  porte, qui  fembloit  eftroit- 
tement  fermée  à  laFoy. Cette  refolu- 
tion  fut  encore  plus  aiféequel’cxo 
cution,qui  parauanture  euft  efté  im- 
poflible  fans  le  foin,  lafaueur  &  la 
libéralité  de  Moniteur  du  Plelïis  Bo- 
chard  General  de  la  flotte  :  car  incô- 
tinent  apres  fon  arriuée,  qui  fut  le 
cinquieime  Iuillet  1634.  il  fit  tenir 
Confeil  auec  les  Biffiriniens,  auf- 
quels  il  propofa  le  deffein  qu’il  auoit 
d’enuoyer  quelques-vns  auec  eux, 
de  nous  ioindre  aux  Hurons.  lis  en 
firétplufieurs  diflîcultez,  &  Pvn  des 
Capitaines  de  l’Ifle  nommé  la  Per¬ 
drix  par  deflus  tous  y  neantmoins 
les  raifons  &c  les  prefens  les  gagne- 
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rent. 


Le  lendemain  matin  l’Aflemblée 
fe  fit  de  rechef,  parle  commande - 
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ment  de  Monfieur  du  Pleflis  Bo- 
chard,où  les  Bilïiriniens  & lcsHu- 
rons  fe  trouucrent.  Le  mefmedef- 
fein  leur  fut  rcprefenté;  mais  pouf 
refpeâ:  les  vns  des  autres  ils  refolurét 
tous  enfemble  de  n’embarquer  au¬ 
cun  François,  &  n'y  eut  pour  lors 
aucune  raifon  qui  les  peuft  fléchir. 
Surquoy  noftre  entreprifefembloit 
encore  eftre  rompue  pour  ce  coup; 
mais  au  départ  de  l’AlTemblée  vn 
des  J.ttiguenonghA,mt  tirant  à  quar¬ 
tier,  me  dit  que  ie  l’allaflc  veoir  en 
fa  cabane.  Là  il  me  fait  entendre 
que  luy  &  fon  camarade  en  embar- 
queroient  trois;ie  refpons  que  nous 
ne  pouuions  aller  moins  de  cinq, 
fçauoir  nous  trois,  &  deux  de  nos 
hommes. 

Sur  cela  les  Arenddrbonomns 
s'eftant  efehauffez  à  nous  embar-. 
quer ,  nous  trouuafmes  place  pour 
fix;  fi  bien  que  nous  refolufmes  de 
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partir  ,&  laifler  les  deux  petits  gar¬ 
çons  que  nous  deuions  mener  iuf- 
qu'à  quelque  autre  occafion  :  aulli 
toft  nous  diftnb ua fines  nos  pac- 
quets  ,  Si  fi  fines  des  prefens  à  vn 
chacun  pour  les  encourager,  &  le 
lendemain  feptiéme  du  mois,  Mr  du 
Plefiis  Bochard  leur  en  fit  encore 
d’autres  ,  en  confîderation  feule¬ 
ment  de  ce  qu’ils  nousembarquoiét, 
&  les  feftoya  tous  enfemble  d’vn  fe- 
ftin  de.  trois  grandes  chaudières. 
Mais  la  contagion  qui  a  couru  l'an¬ 
née  paflee  parmy  tous  ces  Peuples, 
auec  de  grands  rauages  ,  ayant  en 
vn  inftant  faifi  pluficurs  de  nos  Sau- 
uages  ,  Si  remply  tout  le  refte  de 
peur,  nous  caula  derechef  vne  gran¬ 
de  confufion  ,  Si  nous  mit  en  de 
grandes  peines ,  veu  qu’il  falloit 
partir  fur  le  champ. Nosfix  canots 
çftans  réduits  à  trois,  Si  nos  deux 
Pères  Si  njoy  nous  trouuans  defem  ~ 
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barquez  ;  il  me  falloit  chercher  de 
nouueaqx  hommes;  reprendre  no- 
ftre  petit  équipage  ;  délibérer  qùi 
s>embarqueroit3& qui  demeùreroit» 
choifir  entre  nos  pacqucts  ceux  que 
nous  porterions  ,  &  donner  ordre 
pour  lereftc,  &  tout  cela  en  moins 
de  demye-heure,où  il  euftefté  be- 
foin  des  iournées  entières.  Neant- 
inoins  recognoiflans  bien  que  no- 
ftre  embarquement  éftoit  vn  coup 
de  partie  pour  le  Ciel,  nous  penfaf- 
mes  qu’il  falloit  y  faire  tous  nos  ef¬ 
forts,  pour  refifteràceuxdererine- 
my  commun  du  falut  des  hommes, 
que  nous  ne  doutions  nullement  s’e- 
fire  méflé  dans  cét  affaire.I’y  fis  tout 
mo  pouuoir,  nous  redoublafmes  les 
prelens ,  nous  diminuâfmes  noftre 
petit  bagage, &  prifmes  feulement 
cequiconcernoit  le  iaindl Sacrifice 
de  la  Melfe ,  &  ce  qui efloit  abfoluL- 
'f.ent  neceffeire  pour  la  vie.  Mon- 
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fîeur  du  Plefïis  y  interpofa  Ton  au- 
thorité,Monfieur  Oliuier  &  Mon- 
fieur  Coullart  leur  induftrie,&  cous 
les  François  leur  affection.  Cepen¬ 
dant  ie  vis  par  plufieurs  fois  tout 
renuerfé  &  delelperé,  iufqu  a  ce  que 
i’eus  particulièrement  recours  à  no- 
ftre  Seigneur  I  es  v  s,  pourl’vnique 
gloire  duquel  nous  entreprenions 
ce  pénible  voyage  ,&  que  feus  fait 
vn  vœu  au  glorieux  faindf  Iofeph 
nouueau  Patriarche  des  Hurons. 
Car  aulfi-tofl:  ie  vis  tout  fe  calmer» 
&  nos  Sauuages  fi  contens,  que  ceux 
qui  embarquèrent  le  Pere  Daniel 
l’auoient  défia  mis  dans  leurcanot, 
&  fembloit  qu’ils  l’alloiet  emmener, 
fans auoir  encore  receü  la  paye  ordi¬ 
naire.  Mais  ledit  Pere  voyant  qu’ils 
n’anoient  point  de  capots  comme 
les  autres ,  fort  du  canot, m’en  aduer- 
tit ,  &  ie  leur  en  fais  donner. 

En  fin  donc  apres  auoir  briéue- 
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nient  remercié  Mrdu  Plelfis,  luy  a- 
uoir  recommandé  l’embarquement 
du  relie  de  nos  gens, fi  l’occafionfè 
prelentoit,&luy  auoir dicadieu,& 
à  tous  nosFrançois:ïe  m’embarquay 
auec  le  Perç  Antoine  Daniel,  &vn 
de  nos  hommes  ;  les  deux  autres  ve~ 
noient  auec  les  Algpnquains.MonT 
fieur  du  Plelfis  hofiora  noftre  de- 
part  de  plufieurs  canonnades , afin 
de  nous  rendre  enebre  plusrecpm- 
mandables  à  nos  Sauuages.  Ce  fut 
le  feptiefme  luillct.Lc  P.  Ambroife 
Dauoft  s’embarqua  hui£t  iours  a- 
pies  auec  deux  autres  de  nos  gens. 
Lé  refte  fiuuit  huiél  iours  apres , 
pour  prendre  fa  part  des  fatigues 
4’vn  voyage  très  lalcheux,  non  feu¬ 
lement  a  raifon  de  la  longueur  ,& 
de  la  mauuaife  chere  qu’on  y  fait, 

'■  ;  ‘  ■  pour  les  circuits  qu’il 

faut  faire  de  JCebec  iufques  icy  par 
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eroy  qu’il  y  en  a  pour  plusi  de  trois 
cens  lieues.  Il  eft  vray  que  le  che- 
min  eft  plus  court  pat  le  Saut  de  S* 
Louy  s ,  &  par  le  Lac  des  Hiroquois, 
mais  la  crainte  des  ennemis,  le 
peu  de  commodité  qui  sV  rencon¬ 
tre,  en  réd  le  partage  defert.  De  deux 
difficultez  ordinaires ,  la  première 
eft  celle  des  fauts  &  portages.  Vo~ 
ftre  Reuerence  a  défia  aflez  veu  de 
fauts  d’eau  vers  Kcbec  ,  pour  (ça-" 
uoir  ce  qui  en  eft  :  toutes  les  riuie- 
!  res  de  ces  Pays  en  font  pleines ,  & 
notamment  la  riuierc  de  S.  Laurens, 
depuis  qu  on  a  parte  celle  des  Piai- 
ries.  Car  de  la  en  auant  elle  n  a  plu* 
for)  lit  égal ,  mais  fe  briic  en  plu- 
fieurs  endroits  ,  roulant  &  {autant 
effroyablement ,  à  gmle  d  vn  tor- 
!  rent  impétueux,  &  mefmes  en  quel-* 
i  ques  endroits  elle  tombe  tout  a 
coup  de  haut  en  bas,  de  la  hauteur 
de  plufieurs  brades.  le  me  fouue^ 
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nois  en  palfant  des  Catadoupesdu 
Nil, à  ce  qu’en  difent  nosHiftoriens. 
Or  quand  on  approche  de  ces  cheu- 
tes  ou  torrens,  il  faut  mettre  pied  à 
rcrre,&  porter  au  col  à  trauers  les 
bois,  ou  fur  de  hautes  &  facheufes 
roches, tous  les  pacquets  &  les  ca¬ 
nots  mefines.  Cela  ne  fe  fait  pas  fans 
beaucoup  de  trauail,car  il  y  a  despor» 
tages  dVne,de deux&de  trois  lieues. 
Joint  qu  il  faut  en  chacun  faire  plu- 
lieurs  voyages,  fi  on  a  tac  foit  peu  de 
pacquets.  En  quelques  endroits ,  qui 
ne  font  pas  moins  rapides  que  ces 
portages  ;  mais  neantmoins  plus  ai- 
fez  à  l’abord  ,  les  Sauuages  entrans 
dans  l’eau,  traînent  &  conduifent  à 
la  main  leurs  canots, auec  d’extremes 
peines  &  dangers  ;  car  ils  en  ont 
par  fois  iufques  au  col,  fi  bien  qu’ils 
font  contraints  de  quitter  prife,& 
fe  fauuer  comme  ils  peuuent  de  la 
rapidité  de  l’eau ,  qui  emporte  & 
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leur  arrache  le  canot-  Celaeftarriue 
à  vn  de  nos  François, qui  demeura 
feul  dans  le  canot,  tous  les  Sauuages 
l’ayans  laifl'e  aller  au  gré  du  torrent: 
mais  Ton  adrefle  &  la  force  luy  fau- 
nerent  la  vie,  &  le  canot  auffi  ,auec 
tout  ce  qui  eftoit  dedans.  I  ay  lup- 
puté  le  nombre  des  portages, &  ie 
trouue  que  nous  auons  porte  tien¬ 
ne  cinq  fois ,  &  traifne  pour  le  moins 
pinquante.  Ic  me  fuis  quelquefois 
méfié  d’aider  à  mes  Sauuages  :  mais 
le  fond  de  la  riuiere  eft  de  pierres  ù 
tranchantes,  que  ie  ne  pquuois  niât- 
pher  long -temps  eftant  nuds  pieds, 
Ladeuxiefme  difficulté  oi  dînai 
te  eft  pour  le  viure  \  fouuent  il  faut 
ieufner ,  fi  l'on  vient  a  perdre  les  ca¬ 
ches  qu'on  a  faites  en  defcendant,& 
quand  onlesretrouue.,  on  ne  laific 
nas  d’auoir  bon  appétit  apres  s  y  e- 
lire  traiite.  Car  le  ir 


in’eft  que  d’vn  peu 
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cafle  allez  grofficrèmcnt  entre  cîeux 
pierres  ,  &  quelquefois  tout  entier 
dans  de  beau  pure.  Cela  neft  pas  de 
grand  goufl:.  Quelquesfois  on  a  du 
poifTon,mais  ceft  hazard, excepté 
quand  on  pâlie  quelque  Nation  ou 
1  on  en  peut  acheter.  Adiouftez  à  ces 
difïïculccz,  qu’il  faut  coucher  fur  la 
terre  nue,  ou  iur  quelque  dure  ro¬ 
che  ,  faute  de  trouuer  dix  ou  douze 
pieds  de  terre  en  quarré  pour  placer 
vne  chetiue  cabane  ;  qu’il  faut  fentit 
inceflammet  la  puanteur  des  Sauna¬ 
is  recreus, marcher  das  les  eaux, das 
Tes  fanges, dans  1  obfcuritc  &l’emba-! 
ras  des  forefts,  où  lespiqueurcsdV- 
ne  multitude  infinie  de  moufquilles 
&coufins  vous  importunent  fort. 

le  îaifTe  à  part  vn  long  &  en¬ 
nuyeux  filcnçe  où  l’on  eft  réduit. 
I  entends  pour  les  nouueaux  qui 
n  ont  par  fois  en  leur  compagnie 
?cr^01!5e^  leur  langue ,  6c ne ica- 
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tient  celle  des  Sauuagcs.  Or  ces  diffi- 
cultcz  comme  elles  lont  ordinaires,' 
auiti  nous  ont  elles  efte  communes 
auec  tous  ceux  qui  viennent  en  ces 
Pays.  Mais  en  noitre  voyage  nous  en 
auons  eu  tous  d’extraordinaires.  La 
première  a  efté  qu’il  nous  a  fallu 
continuellement  ramer  ,  ny  plus 
ny  moins  que  les  Sauuages:  de  for¬ 
te  que  ie  n  auois  le  loifir  de  réciter 
mon  Breuiaire  finon  à  la  couchée, 
lors  que  i’eufle  eu  plus  de  befoinde 
repos  que  de  trauail.  L’autre  a  cfté 
qu’il  nous  falloit  porter  nos  pac- 
quets,és  portages,'ce  qui  nous  eftoit 
aulh  dur  que  nouucau  ,  &  encore 
plus  aux  autres  qu’à  moy,quifçait 
défia  vn  peu  ce  que  c  tft  que  de  fati¬ 
gue.  A  chaque  portage;  il  me  fal¬ 
loit  faire  au  moins  quatre  voyages, 
les  autresn’en  iaifoietguercs  moins, 
l’cftois  defiavenu  auxHurôs  vne  au¬ 
tre  fois,  mais  ie  n’auois  point  manie 
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l’auiion,ny  porté  de  fardeaux  non 
plus  que  les  autres  Religieux  ,  qui 
auoient  auflî  fait  le  mefme  chc- 
min.Mais  en  ce  voyage  il  nous  a  fal¬ 
lu  tous  commencer  par  ces  expé¬ 
riences  à  porter  la  Croix  que  No- 
ftreScigneur  nousprefente  pour  fon 
hpnneur,  &  pour  lefalut  de  ces  pau- 
ures  Barbares.Ccrtes  ie  me  fuis  trou- 
ué  quelquesfois  fi  las, que  le  corps 
n’en  pouuoit  plus.  Mais  d’ailleurs 
mon  ame  reifentoit  de  très -grands 
contentemens  ,  confiderant  que  ie 
fouffrois  pour  Dieu;  m*l  nelefçait 
s’il  ne  l’experimente.  Tous  n’en 
ont  pas  efté  quittes  à  fi  bon  mar¬ 
ché. 


* 


Le  Pere  Dauoft  ,  entic  autres, a 
efté  très  malmené  5  on  luy  a  dérobé 
beaucoup  de  fon  petit  equipage;on 
l’a  contraint  de  ietter  vn  petit  mou¬ 
lin  d’  acier,  &  quafi  tous  nos  hures, 
quelques  linges ,  &  vne  bonne  par- 
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tie  du  papier  que  nous  portions» 
dont  nous  auons  grand  befoin.On, 
l’abandonna  à  l’ifle  parmy  les  Al- 
gonquains,oùilaeu  dequoyfouffrir 
à  bonnes  cnfeignes.  Quand  il  arriua 
aux  Hurons ,  il  eftoit  fi  défait  8c  ab~ 
batu,que  de  long-temps  il  ne  pût  1b 
remettre. 

Le  Pere  Daniel  fut  delaiflé  8c 
bontraint  de  changer  de  canot  , 
comme  auffipareillemét  Pierre  1  vn 
de  nos  hommes  ;  le  petit  Martin  fut 
bien  rudement  traitté,&:  en  fin  a- 
handonné  aux  Biffiriniens  ,  où  il  de¬ 
meura  fi  long-tempsrqu’il  fut  quel¬ 
ques  deux  mois  en  chemin,  8c  n’ar- 
riua  aux  Hurons  queledix-neufié- 
me  de  Septembre.  Baron  fut  volé 
par  les  fiens  la  mcfmc  iournée  qu’il 
arriua  en  ces  contrées,  &eufl enco¬ 
re  bien  plus  perdu,  s’il  ne  les  euft 
contraints  par  la  peur  de  fes  armes 
jiluy  en  rendre  quelque  partie.  Bref 
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tous  les  François  ÿ  ont  foufFcrt  de 
grandes  peines  ,  fait  de  grofles  de- 
penfes,eu  égard  à  leurs  petites  com- 
moditez  ,  &  couru  de  notables 
dangers.  Et  quiconque  montera  icy 
haut,  fe  doit  fefoudre  à  tout  cela,  & 
à  quelque  chofc  deplusjmefmeàla 
mort,  dont  on  voit  à  chaque  mo¬ 
ment  l’Image  deuant  les  yeux.  Pour 
moy  qui  ne  fçais  point  nager  ie  m’en 
fuis  veu  vne  rois  fort  proche  :  car  au 
partir  des  Bilfiriniens  en  defeendant 
vnfiiut,nous-noUs  en  allions  tom¬ 
ber  dedans  vn  précipice,  fi  mes  Sau- 
uages  n’eulfent  promptement  &  ha¬ 
bilement  fauté  en  l’eau ,  pour  de- 
ftourner  le  canot  que  le  courant 
emportoit.  Il  eft  croyable  que  les 
autres  en  pourraient  bien  dire  au¬ 
tant  &  plus,  veu  le  nombre  qu’il  y  a 
de  femblables  rencontres.  Trois  au¬ 
tres  difficultez  m’ont  donné  de  la 
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peine  en  mon  particulier.  La  prej 
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miere,  l’importunité  que  mes  gens 
me  firent  du  commencement, pour 
cacher  en  quelque  part  vne  quai  (Te 
qu’vn  de  nos  François  auoit  mife  das 
noftre  canot.La  feconde,le  foing  de 
ceu£  de  nos  gens,  que  nous  auions 
laifle derrière.  La  troifiefme,  que 
les  Algonquains  par  où  nous  par¬ 
lions  tafchoient  de  nous  intimider 
difans  que  les  Hurons  nous  tueroiér 
comme  ils  auoient  fait  en  la  perfon- 
ne  de  Brulé,  defirans  de  nous  retenir 
chez  eux, auec  beaucoup  de  demo  ti¬ 
ltration  de  bienueillance.  Depuis 
noftre  arriuée.,  i'ay  appris  que  le 
Maiftre  de  mon  canot  auoit  ietté 
en  auant  de  me  degradet  en  quelque 
part, auec  mon  petit  bagage 5  mais 
que  fa  propofition  auoit  cité  âuffi- 
toft  rebuttée  aufli  ne  m’en  fit-011 
iamais  aucun  femblant.  Tout  cela. 
Dieu  mercy,  ne  me  tourmenta  pas 
beaucoup.  Car  leur  ayant  déclaré 
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que  ie  porterois  moy-mefme  la 
quai  (Te  dont  ileftoitqucftion,quoy 
qu'ils  en  euffentreceu  le  port  5  ie  me 
refigné,  quant  au  refte,  à  la  volon¬ 
té  de  Dieu  ,  preft  à  mourir  pour 
l’honneur  de  Ton  Fils  noftre  bon 
Seigneur  ,  &  pour  le  falut  de  ees 
pauurcs  Peuples. 

le  ne  fçay  pas  quand  on  parla  de  me 
quittcr;maismesSauuagesme  témoi- 
gnoienttât  d’affe<ftion,&difoiéttâE 
de  bien  de  nous  aux  autres, qu’ils  fai- 
foiet  enuie  à  tous  les  Hurôs  que  nous 
rencotrionSjd’embarquer  quelqu'vn 
des  noftres.Cela  me  fait  douter, fi  ce 
qu’on  rn’a  dit  du  Maiftre  de  mon 
canot  eft  vray.Car  ceuxquiauoiét 
embarqué  le  Pere  Daniel  &  Baron, 
voul  urent  les  quitter  à  llflejmais  le 
Maiftre  du  canot  où  eftoit  le  Pere 
Daniel, le  voyant  mefeontent  de  ce¬ 
la,  le  fit  au  flitoft  embarquer ,  &  le 
porta  iufques  à  ce  qu’ils  euiïentren- 
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contré  le  Capitaine  de  la  Rochelle, 
lequel  eftant  delà  cognoiflfance  du 
Pere ,  pour  l’auoir  voulu  conduire 
l’an  palfé,  le  mit  volontiers  dans  fori 
canot ,  auec  fes  deux  pacquqrs.il  luy 
fitplaifir,&aux  Saunages  aufli  ;  car 
le  Pere  euft  eu  encore  bien  de  la  pei¬ 
ne  dans  vn  canot  fort  chétif, qui  n’à- 
uoit  que  trois  hommes  Ianguiflans, 
&  dont  la  demeure  eftoit  à  douze 
lieues  loins:  de  la  noftre  :  là  oùçe 

O  11  A 

Capitaine  demeuroit  au  village,  ou 
nous  auiôs  quelque  delfein  de  nous 
habituer ,  &  alfez  proche  du  lieu  ou 
nous  fommes  5  &  d’ailleurs  fon  ca¬ 
not  eftoit  fort }  &  equippé  de  fîx 
puilfans  Sauuages tous  fains  & gail¬ 
lards.  Ce  bon  elchange  luy  arriuala 
veille  de  faintft  Ignace  au  matin, 
ayant  faitleiour  precedent  naufra¬ 
ge  par  deux  fois.  Pour  Baron, n’euft 
efté  le  Capitaine  de  l’ifle  qui  fit  rc- 
mettre  les  pacquets  dans  les  canotsy 
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il  y  fuft  demeuré.  Encore  fesgens 
ne  luy  furent  pas  fi  barbares, comme 
furent  autres  foi  s  à  vnde  nos  Fran¬ 
çois, ceux  qui  le  ramenoientdes  Hu¬ 
ions  à  Kebec.  Ce  ieunc  homme  fur- 
nommé  la  Marche  fuft  mort  dans 
les  bois,  fi  nous  n’euftions  eu  îc  foin 
&  le  crédit  de  le  renuoyer  chercher 
plus  d’vne  lieue  loing  du  lieu  où 
nous -nous  en  apperceuftnes. 

Il  ne  faut  quelquefois  qu’vn  mot, 
quelquesfois  qu’vn  fonge,  quelque 
fantaifie,ou  la  moindre  penfée  d’in¬ 
commodité,  pour  faire  dégrader  ou 
mettre  à  terre,  i’ofe  dire,  pour  faire 
mallacrer  vn  hôme,ainfi  qu’il  arriua 
l’an  paflc.àvn  pauure  Algôquain,qui 
fut  abandonné  en  vn  laut  par  Ion 
propre  neueu:  &  il  n’y  a  pas  vn  mois 
qu’vn  pauure  ieune  homme  aulïi  Al- 
gonquain,  eftant  tombé  dans  le  feu, 
tut  tué  auprès  de  noftrc  village  par 
ceux  delà  Nation,  de  peur  qu’ils  a- 
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noient  d’en  eftre  incommodez  dans 
le  canot.  Ce  qui  me  perfuade  qu’ils 
l’aflfommerent ,  c’eft  la  cou  (Vu  me 
qu’ils  en  ont;  que  les  Hurons  le  di- 
foient;  &  que  le  foir  auparauant  il 
mangeoit  bien,  &  en  bonne  quanti¬ 
té  de  ce  que  nousluy  donnions;  ou¬ 
tre  que  deux  Âlgonquains  nous  af- 
feurerent,  qu’on  eftoitdans  lapen- 
fée  de  le  trépaner  d’vn  coup  ou 
deux  de  hache.  Voftre  Reuerence 
a  veu  ou  Iceu  de  femblables  cas  en 
Ton  hyuernement  auec  les  Saunages. 
Envn  mot,il  fautle  retouche  à  beau¬ 
coup  de  dangers  cuidens,&  de  gran¬ 
des  fatigues,  qui  veut  venir  icy.  l’at¬ 
tribue  neantmoins  toutes  ccsdiih- 
cultez  extraordinaires  à  la  maladie 
de  nos  Sauuages.  Car  nous  Içauons 
allez  combien  les  maladies  altèrent 
les  humeurs, &  les  comnlexicns  mef- 
mes  des  plus  lociables.  i  e  ne  fçay  pas 
â  quel  prix  nos  François, &  les  Mon- 
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tagnais  en  aurôtefté  quittes.  Bié  fçay 
je  que  la  plus  -parc  des  M  Stagnais  qui 
eftoient  aux  trois  Riuieres  quand 
nous -nous  embarquafmes ,  eftoient 
malades,  &  que  plufieurs  en  mou- 
roient;  comme  aufli,  qu’il  n’eft  qua- 
fi  point  reuenu  de  canot  delatrait- 
te,qui  n’aye  efté  affligé  de  cefte  con* 
tagiô.Elleaeftéfi  vniuerfelleparmy 
les  Sauuages  de  noftre  cognoiffan- 
ce,  que  ie  nefi*ay  fi  aucun  en  acui¬ 
té  les  atteintes.  Tous  ces  pauures 
gents  en  ont  efté  fort  incommodez, 
notamment  pendant  l’Automne, 
tant  en  leurs  pelches  qu’en  leurs 
moiffons.  Plufieurs  bleds  font  de¬ 
meurez  fous  les  neiges,  grand  nom¬ 
bre  de  perlonnes  font  mortes;  il  y 
en  a  encore  à  prefent  qui  ne  font 
pas  guçris.  Cette  maladie  commen- 
çoit  par  des  ardeurs  violentes ,  qui 
eftoient  fuiuies  d’vne  efpcce  de  rou- 
geolle,  ou  petite  vcrolle ,  differente 


France  y  en  l’année  1655.  13  j 

toutesfoisdecellede  Frâce  , accom¬ 
pagnée  en  plulieurs  d’aueuglement 
pour  quelques  iours, ou  oblcurcifle- 
mentdeveuê>&  en  fînfe  tcrminoit 
en  vn  flux  de  ventre,  qui  en  a  con¬ 
duit  plulieurs,  &  en  conduit  enco¬ 
re  quelques-vns  au  tombeau. 

Parmy  ces  peines  &  dangers, nous 
auons  de  grandes  obligations  a  la 
prouidence  &  bonté  paternelle  de 
noftre  Seigneur:  car  ny  par  les  che¬ 
mins  ,ny  dedans  le  Pays, pas  vn  de 
nous  n’a  efté  pris  de  ce  mal ,  ny  cédé 
à  la  faim ,  ou  perdu  l’appctir.  Quel¬ 
ques  vns  ont  eu  du  depuis  quelque 
legere  atteinte  de  maladie  mais  ce- 

O 

la  s’eft  pafle  en  peu  de  iours.  No¬ 
ftre  Seigneur  foit  loüc  àiamais,  & 
la  très-  immaculée  V ierge ,  auec  fon 
tres-chafte  Efpoux,  de  cette  fingu- 
liere  faueur  ,  qui  nous  a  beaucoup 
aidé  pour  authorifer  noftre  Foy 
parmy  ces  Peuples, 
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I  arriué  aux  Huronsle  cinquief- 
me  d’Aouft,  iour  de  noftre  Dame 
des  Neiges  ;  ayant  demeuré  trente 
jours  par  les  chemins,  en  continuel 
trauaifiexcepté  vn  iour  de  repos  que 
nous  prilmes  au  pays  des  Biftiri- 
niens.  Tous  les  autres, excepté  Ro- 

bertJeCoq&Dominique, demeurè¬ 
rent  bien  dauantage,  quoy  que  d’or¬ 
dinaire  le  voyage  ne  foit  que  de  10. 
jours  ou  enuiron.  le  pris  terre  au  porc 

du  village  de  Foanché  ou  deTe4»- 
deouiata  ,où  autresfois  nouseftions 
habituez  ;  mais  ce  fut  auec  vne  pe¬ 
tite  dilgrace ,  noftre  Seigneur  nous 
voulant  faire  cognoiftre  dés  l’en- 
tree, qu’il  nous  appelle  icy  afin  d’y 
endurer-  Mes  Sauuages  s’oublians 
des  carefles  que  ie  leur  auoisfait,  & 
de  1  aiiiftance  que  ic  leur  auois  ren¬ 
du,  pendant  leurs  maladies,  &  outte 
cela  des  belles  paroles  &  promeftes 
qu  ils  m  aupient  faices.aprçs  m’auoir 
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débarqué ,  auec  quelques  ornemens 
d’Eglife,&:  quelque  autre  petit  équi¬ 
page, m'abandonnèrent  là  tout  feul, 
fans  viures,ny  fans  cabane, &  reprin- 
drent  leur  route  vers  leurs  villages, 
idiftans  de  quelques  fept  lieuësjle  mal 
eiloit ,  que  le  village  de  Toanché 
auoit  changé  depuis  mon  départ, 
&que  icne  fçauois  pas  bonnement 
len  quel  endroit  il  eftoit  litué,  &  que 
ce  riuage  n’eftant  plus  hanté, ie  ne 
^ouuois  pas  bien  m’afleurer  du  che- 
piin  ,  &  que  quand  ie  l’eufle  feeu, 
nyma  foiblelfe  ne  m’euft  pas  per- 
itnis  de  porter  tout  mon  petit  baga¬ 
ge  à  la  fois ,  ny  le  hazard  du  lieu 
d’en  faire  à  deux.  C’eft  pourquoy 
je  priois  mes  Sauuages  de  m’accom¬ 
pagner  iufques  au  village  ,  ou  au 
moins  de  coucher  en  ce  bord  pour 
cette  nuidt ,  ôç  garder  mes  hardes 
tandis  que  i'irois  prendre  langue. 
Mais  leurs  oreilles  eftoient  lourdes 
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à  mes  prières,  &àmes  remonftran- 
ces.  Pour  toute  confolation  ils  me 
dirent  que  quelqu’vnmc  viendroit 
trouuer  là.  Il  fallut  auoir  patience:  i 
ils  partent,  &  ie  me  profterne  aufli-, 
toft  à  genoux,  pour  remercier  Dieu,} 
noftreDame,&  faindIofeph,des  fa-, 
meurs  &  des  grâces  que  l’auois  receii 
durant  le  voyage,  ie  faluay  l’Ange, 
tutélaire  du  Pays,  &  m’offris  à  no-j 
lire  Seigneur,  auectous  nos  petits, 
trauaux,  pour  le  1  alut  de  ces  pauure^ 
Peuples,  prenant  efpcràce  que  Dieu, 
ne  m  abandonnerait  point  là,  puis 
qu’il  m’auort  conferué  &  conduit 
auec  tant  de  faueurs.  Apres  ayant 
conlîderéque  cetabbord  eftoitde- 
fert,  &  que  i’y  pourrais  biendemeu-j 
ter  long-temps, auant  qu’aucun  du 
village  m’y  vinft  trouuer  ;  ie  cachi 
mes  pacquets  dedans  les  bois,&  pre¬ 
nant  auec  naoy  ce  que  i’auois  de  plu: 
précieux  ,  ie  m’en  ailé  chercher  h 
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village, que  ie  rencontré  heureufe- 
mét  enuiron  à  trois  quarts  de  lieues, 
ayant  en  paflant  veu  auec  attendrif- 
fement  &  reflentiment  le  lieu  où 
nous  auions  habité,  &  célébré  le  S. 
facrificcde  laMefle  trois  ans  durant, 
couerty  en  vn  beau  champ  ;  comme 
aulîi  la  place  du  vieux  village,  où 
excepté  vne  cabane  riçn  ne  re- 
ftoit  que  les  ruines  des  autres.  le 
vis  pareillement  l’endroit  ou  le  pau¬ 
vre  EftienncBruléauoit  eftebarba- 
rement  &traiftreufement  affommé; 
ce  qui  me  fit  péfer  que  quelque  iour 

on  nous  pourroit  bien  traittet  delà 

forte ,  &  defirer  au  moins  que  ce  fuft 
en  pourchaflantla  gloire  de  N.Seig. 
Dés  aufli-toft  que  ie  fus  apperceu 
au  village ,  &  qu  on  euft  crie  voyla 
Echom  reuenu  ,c’eftainfi  qufils  me 
nommer ,  tout  le  monde  lortit  pour 
me  falücr  &  bienueigner,  chacun 
nfappcilant  par  mon  nom  ,  F$e 
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difant  :  Quoy  Echcxm,  mon  nepucu, 
mon  frere,  mon  coufin,es  tu  donc 
reucnu?  Mais  fans  m’arrefter,  parce 
<que  la  nui£t  s'approchoit,  ie  prends 
logis  ,  8z  m’y  eftant  bien  peu  de  , 
temps  ràfraifchy,  ie  fors  auili-toft 
auec  vne  bande  de  ieunes  gens  vo¬ 
lontaires  ,  pour  aller  reprendre  mon  : 
petit  bagage.  Ileftoit  vne  heure  de 
nuidt  quand  nous  fuîmes  de  retour 
au  village,  le  me  logeav  chez  vn 
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nomme  Aouandoie ,  lequel  eft3  ou  au 
moins  a  effcé  vn  des  plus  riches  des 
Hurons.Cd  que  ie  fis  à  de£fein3par  ce 
qu’vn  autre  moins  fort  euft  pû  eftre 
incommodé  du  grand  nombre  de 
François  que  i’attendois  ,  &  qu’il 
falloir  nourrir  iufques  à  ce  que  nous 
fuihons  tous  alTemblez,&  que  no- 
lire  cabane  full  faite.  Vous  pouuez 
vous  loger  ou  vous  voulez,  car  celle 
Nation  entre  toutes  les  autres  ,  etl 
fort  hofpitaliere  eauers  toute  forte 
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de  perfonnes,  mefmesenuersles  E~ 
ftrangens  :  &  vous  y  demeurez  tant 
qu’il  vous  plaift,touftours  bien  trai~ 
té  à  la  façon  dupays,&  au  partir  delà 
vous  en  voyla  quitte  pour  vn ,  bo,bot 
bo ,  QUtoéfli ,  ou  vn  grand  mercy ,  au 
moins  par  cntre-eux«  Car  dcsFran- 
çois  ils  attendent  quelque  recom- 
pcnfe,  à  difcretiontoutesfois. Il  eft 
bien  vray  que  tous  ne  font  paséga- 
lerngnt  hospitaliers ,  il  y  a  du  plus  & 
du  moins.  Mon  hofte  eft  des  pre¬ 
miers  en  celle  vertu  ,  &  p'eut-eftre 
eft- ce  pour  ce  fuj et  que  Dieu  l’a  co¬ 
blé  iulques  à  prefent  de  benediétios 
temporelles ,  &  l’a  prelirué  entre 
tous  fes  Concitoyens.  Car  leur  vil¬ 
lage  nommé  Teandeouibata ,  ayant 
efté  brullé  par  deux  fois,  il  n’y  a  eu 
entoures  les  deux  fois, que  fa  leule 
maifon  exempee  de  l’embrafement. 
Quelques Vvns  attribuent  cela  au 
fort;  pour  moy  ie  le  rapporte  à  vas 


lift.  Relation  de  la  JV ouuelle 

caufe  plus  noble;  &  fi  ie  me  fouuiens- 1 
d’vn  bon  trait ,  foit  de  prudence, foit  i 
d’humanité ,  dont  il  fe  feruit  au  pre¬ 
mier  embrafement;  car  l’enuie  s’e- 
ftant  allumée  contre  luy  ,  &  quel- 
ques-vns  voulant  perdre  facaba- 
nc ,  que  le  feu  auoit  efpargnée ,  auffi  ; 
toft  il  fait  mettre  chaudière  haute,  : 
appréftevnbonfeftin,  coinuietout  ; 
le  village  ,  &  les  ayant  alfemblez,  ( 
leur  fait  cefte  harangue.  Mes  frcrcs,  i 
i’ay  vn  tres-fenfible  déplaifir  de  l’ac¬ 
cident  qui  eft  arriué;mais  qu’y  fe-  i 
rionsnous,çen  eft  fait.  Pourmoy  i 
ie  ne  fçay  pas  ce  que  i’ay  fait  au  ) 
Ciel ,  pour auoir  efté  efpargné  entre  | 
tous  les  autres.  Or  pour  voustef- 
moignennon  déplaifir, &  le  defir 
que  i’ay  de  participer  à  la  calamité 
commune ,  voyla  deuxquaifiesde 
bled  (  elles  tenoient  pour  le  moins 
cent  ou  fix  vingts  boifleaux  )  i’en 
donne  vne  de  bon  cœur  à  tout  le 


F  rance, en  l'année  i6$f.  Ï49 
pillage.  Cette  adion  appaifa  l’en- 
iic,&eftcignit  les  mauuais  deftcins 
que  l’on  couuoit  défia  contre  luv. 

’eft  faire  fagement,  que  de  perdre 
pne  partie  pour  fauuer  le  refte. 

le  me  Iogeay  donc  chez  cét  hom¬ 
me,  où  ie  demeura  y  auec  nos  deux 
PereSj&vnde  nosgens,l’efpacedc 
plus  d  vn  mois  &  demy  ,  iufquesà 
e  que  nous-nous  tranfportafines  en 
noftre  nouuelle  cabane.  Cepen¬ 
dant  ces  pauuresSauuagesnousfai- 
foient  toutes  les  carefles  poflibles, 
les  vns  portez  par  leur  bon  naturel, 
les  autres  par  la  confideration  de 
quelques  petits  prefens  que  ie  leur 
auois  fait,&  l’elperance  de  quelques 
autres. 

I 

le  départis  le  refte  de  nos  gens 
en  vne  autre  cabane  ,  pour  éuiter 
1  importunité  &  l’incommodité ,  fi 
nous  euflions  cfté  tous  en  yn  feu! 
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Le  foir  &  le  lendemain  fe  palTa 
en  cardTes  ,  vifites  ,  falutations  &  j 
applaudifiemens  de  tous  ceux  du  vib  i 
lage.  Les  ioursfuiuans plulîeursdes  i 
autres  villages,  qui  eftoient  de  ma  i 
cognoiflance ,  me  vindrent  veoir, &  i 
remportèrent  tous  en  efchange  de  ; 
leur  villte  quelques  petits  prefens; 
ceffc  peu  de  choie  en  détail  ,  mais  : 
tout  mis  en  gros  fait  beaucoup,  &  : 
monte  allez  haut  pour  les  lieux.  Les 
vns  me  difoientsQuoy  Echomîés  tu  ! 
donc  reuenu  ?  A  la  bonne  heure,  , 
nous  te  fouhaittions  &  demandions  i 
grandement ,  adiouilans  les  raifons  i 
tell  cs  qu’ils  iugeoient  j  &nous  fuf- 
mes  fort  refioiiis,  quand  on  nous,; 
diffc  que  tu  eftois  à  Kebec  à  deffein 
de  remonter  icy. D’autres  difoient. 
Nous  voyla  bien  aifes.  Les  bleds 
ne  mourront  plus,pendant  ton  ab-* 
fence  nous  nouions  eu  que  famine, 
Eten effet, ie  croy  quanoftre  arri-v 
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liée, il  n’y  auoit  que  deux  familles  en 
tout  le  village,  qui  eufient  proui- 
fion  de  bled.  Tout  le  refte  en  allpic 
acheter  ailleurs,  ce  quiclloit com¬ 
mun  àpluficurs  autres  villa  ges.Der 
puis  nolfre  arriuée  il  yen  a  eu  très- 
grande  abondance  par  tout  le  Pays, 
quoy  qu’auPrintenvpsil  aye  fallu  Ce¬ 
rner  par  trois  fois,à  l’occafion  desgç- 
ées  blanches,  &  des  vers. 

Bref  ceux  de  nortre  village  me 
difoicnt ,  Si  tu  ne  fufles  reuenu  ,  la 
:raire  des  François  eftoit  perdue 
pour  nous  ;  car  les  A  lgonquains,  &c 
ne  fine  s  les  Hurons  des  autres  villa¬ 
ges, ne  nous  menaçoiét  que  de  mort, 
il  nous  y  allions,  à  caufedumaflacre 
Je  Brulé;  mais  maintenant  nous  iros 
traiter  sas  crainte,  l’ay  eilé  quelques 
quinze  îoursl  vifiter  les  villages, 
à  ramaifer  auec  beaucoup  de  frais& 
de  peine  tout  no  lire  monde,  qui  a- 
oordoit  ça  &'-là,&  quinefçachant 
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pas  la  langue, n’ 
trouuer  qu’apres 
lleftvrayqu’vn 
-pas'laiffe  de  venir  sas  autre  addrdfej, 
que  de  ces  de,ux  mots,  Echom  Ihona- 
îiria ,  qui  font  mon  nom,&  celuy  dej 

noftre  village.  Entre  tous  les  Fran- 

»  - 

çois , ie  n’cn  trouue  point quiaye  eu 
plus  de  peine  que  le  P.Dauoft  &  Ba¬ 
ron.  Le  P-ere  pour  le  mauuais  trai¬ 
tement  de  Les  Sauuages,  Baron  pour 
la  longueur  du  voyage.  Il  a  demeuré 
quarante  iours  parles  chemins, fou- 
uentil  eiioitluy  feul  auec  vn  Sau- 
uage  ,  à  nager  dans  vn  canot  fort: 
grand  &  fort  chargé.  Il  luy  falloir 
porter  luy -mefme  tous  fes  pacquets^ 
lia  couru  rifque  trois  ou  quatre  fois 
dans  les  torrens,&pour  comble  de 
fes  peines  ,  on  luy  a  dérobé  beau¬ 
coup  de  fes  marchandifcs.  Certes  il 
faut  icy  auok  bien  de.  la  force  &  de 
îa  patience  ?  &  qui  croira  y  venir 


euft  pu  venir  nous 
beaucoup  d’ennuy. 
de  nos  hommes  n’a 
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chercher  autre  que  Dieu  ,  ny  trou  - 
sera  pas  Ton  conte. 

lean  Nicolet,  en  fôn  Voyage  qu’il 
ït  auecnous  itifques  à’I’IÜe,  fouf- 
rit  auili  tous  les  trauaux  d’vn  des 
dusrobuftcs  Sàuuages.  Eilans  en  fin; 
ôus  ralliez  ,  nous  prifmes  refoîu- 
ion  de  nous  habituer  icy  à  Ibonâ- 
iria,  Scybaftir  rîo lire  cabane, boué 
es  raifons  fumantes.  La  première 
il ,  qu’âpres  auoir  ferieufement  re- 
ommandé  céc affaire  a  Dieu,  nouis 
ligeafmcs  que  telle  eiloït  fa  vo-lon- 
p, parce  quela  moiifon  desamesy 
il  plus  meure  quen  aucun  autre' 
ndroit,  tanta  eaufedelacôgnoif- 
mee  que  i’ay  auec  les  habitansdu 
eu,  &  de  l’affedlion  qu’ils  m’ont 
rfmoignée  autresfois,  quepource 
u’ilsfont  defiaadetny  inftruits  en 
|  Foy.  En  cftetnous  y  enauons  ba^ 
tize  hui€t,  dont  les  iept  font  allez 
a  G  ici ,  aùec  la  grâce  du  Baptcil 
|  &  ij 
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me  ,  &  tout  le  village  eft  en  telle 
tu  fp  o  fi  non ,  qu'il,  ne  tient  qu’à  nous! 
4  e  le  baptifer.  Mais  no.us  attendons! 
qu  ils  foiçïît  mieux  inll:tuitSj&  qu’ils 
ayent  quitté  par  cifecb. leurs  princb 
pales  fuperftitions.  ^  -  .a-\ 

La  fécondé  raifcmefî:,que  horf-i 
mis  ce  village  ,  il  n’y  ,auoit  que  H 
Rochelle  où  nous'  deuffions  auoit 
inclination  de.  nous  àrtefter;  &  ç’a> 
uoitefté  noftre  penfée  dés  l’an  paf; 
fé.  T  ous  les  habi  tans  qui  le  deiîroiét 
fort;  nous  y  inuitoient ,  dilansxjuc 
nous  ferions  comme  au  centre  dt 
la  N  ation, &  adioutans  d’autres  nro  • 
&  raiforts  qui  nous. aggreoien 
allez.  Mefrne  fur  le  chemin  ie  m’en 


t  r e  r'e  n  o  i  s  '  en  c  e  lie  p  e  n  fé  e ,  qu  e  i  e  n  l 


quittaysque  long^  temps  apres  elln 
içy  arviticsh  bien  que  nous  lai  il  al  me 
•alî'ez:  bon  efpaov'de  temps  à  ce  vif 
Jage-dcla  Rochelle, les pacquets di 
Pere  Daniel  chez  le  Capitaine  *qti 
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’auoit  acçueillydans  fon  canot,  en 
intention  d’y  faire  porter  les  autres, 
&nousy  loger. Mais ayantconfide- 
ré,  qu’ils  deuoient  à  ce  Printemps 
changer  de  place,  comme  ils  ont  dé¬ 
jà  fait ,  nous  ne  voulufmes  point 
baftir  vne  cabane  pour  vn  hyuer. 
D’ailleurs,  quoy  qu’il  nous  foitfort 
à  defirer ,  pour  cueillir  plus  de  fruit, 
d  audit  beaucoup  d’auditeurs  en  nos 
affemblées,  ce  qui  nous  peut  faite 
choifit  ks grands  villages,  pluftofl: 
que  les  pltits,  neantmoins  pour  le 
commencement,  nous  auons  trou- 
uéplusà  propos  de  nous  tenir  com¬ 
me  à  l’ombre  ,  prés  d’vne  petite 
bourgade*  où  les  haBitans  font  dé¬ 
jà  faits  à  hanter  les  François,  qüe  de 
nous  mettre  tout  à  coup  en  vne  gra¬ 
de  ,  où  l’on  ne  fuft  point  accoüftu-, 
méànos  façons  de  faire.  Autrement 
c’euft  elle  expofer  des  hommes  nou- 
ueaux  &  ignorans  en  la  langue, à  vne 

O  "  o 
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îeuneiïe  nombreufej  qui  par  Tes  im- 
portunitcz  &  mocqueries  euft  peu1 
apporter  quelque  deforcire.  De  plus  ' 
fi  nous  fulfions  aile?  ailleurs,  ceux 
de  ce  village  eulfent  creû  eftre  en- 1 
core  en  la  difgrace  des  François,  &  1 
euflcnt  peut- eftre  abandonné  le1 
commerce  auec  eux  ,  veu  mefinc-  ' 
ment  que  cet  Hyuer  dernier  le  Bor- 
gpe  de]  Ifle  a  fait  icy  courir  le  bruit, 
que  Monficur  de  Champlain  n’en 
vouloir  pas  demeurer  là,  pour  la 
mort  de  B:ulc,  &  qu’il  deniandoit  j 
quatre  teftes;  &f  il  eft  croyable  que 
■  ,  o  fl  eu  (lions  efte  icy ,  &  (1  nous  1 

fl  y  demeurions  comme  pour  gages, 
plufieurs  craigmnsd  eftre  arreitez, 
foitpour  leurs  fautes,  foit  pour  cel¬ 
les  d’autruy ,  ne  retourneroient  plus 
alatraide.  En  outre  ces  bonnes 
gents  ont  prétendu  que  flous  deuiôs 
demeurer  chez  eux  ,  s  il  eliipit  vray 

que  flous  Içs  aimafiions : car,difoiéfl 


1  /  ^ 
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vous  allez  ailleurs  ,  nô  (eu  le  met 
îous  aurions  fujet  de  craindre  pour 
loftre  particulier,  mais  encore  pour 
:out  le  Pays,  nos  interefts  eftans  vnis 
tnfemble  ;  mais  maintenât  que  vous 
nous  prenez  pour  vos  hoftes,  nous 
nauons  plus  que  craindre  comme 
nous  eufiîons  fait: car  fi  vous  euf- 
fiez  choifi  vn  autre  lieu  ,  &c  que 
quelquedtiefchant  vous  euft  raitdu 
mal ,  non  feulement  les  François, 
niais  encore  les  Hurons s’enfuirent 
[pris  à  nous.  Iepourrois  encore icy 
alléguer  quelques  autres  raifons  & 
confiderations  qui  ne  font  pas  a  me- 
prifer ,  comme  feroit  vne  plus  gia- 
de  commodité,  tant  pour  le  poiflon 
&  pour  le  gibier,  comme  pour  l’em¬ 
barquement,  Mais  la  principale  eft 
la  première  que  i’ay  apportée ,  entr ^ 
les  villages  qui  nous  ont  voulu  a- 
uoir ,  ceux  d  Oènrio  en  ont  fait  plus 
d’inftance.Ce  petitvillage  alfez  pro- 

. .  .  “ K  iüj 
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che  au  noftre,  faifcit autresfois  vus 
partie  de-tseluyou  nous  eftions  ia- 
dis  :  mais  nous  n’auons  pas  iugé  à 
piopos  de  nous  y  arrefter  ceftefois, 
feulement  ayant  reconneu  qu’if 
eftoit  expedient.que  de  ce  village  & 
du  noilre  il  s  en  fift  vn  en  quelque 
autre  part  ,  tant  pour  leurs  affaires 
communes,  que  pour  nos  fondrions 
de  minifteres  particuliers.  Nous  a~ 
uons- fait  depuis  peu  quelques  pre- 
fens  a  tous  les  deux  enfemble  à  cette 
f  n.  Nos  prefents  font  de  grande 
confîderation  parmy  eux  :  néant- 
moins  ils  nefont  pas  encore refolus. 
Ayant  donc  arrefté  de  nous  tenir 
ou  nous  fommc’s,  il  fut  queftion  de 
b  a  ff  it  vue  cabane.  Les  ca  aanes  de  ce 
pays, nefont  ny  desLouuresny des 
Palais,  ny  rien  de  femblahle  aux  ri¬ 
ches  baftimensde  noftre  Francemô 

/-»  *  .+  .  j| 

pas  me  Ira  es  aux  plus  petites  chau- 
lîiincs  s  ç  elè  nsa nt moins  quelque 
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çhofe  de  meilleur  &  plus  commo¬ 
de,  que  les  taudis  des  Montagrïais.Ie 
ne  vous  fcaurois  mieux  exprimer  la 
facondes  demeures Huronnes, que 
de  les  comparer  a  des  berceaux  ou 
tonnelles  de  iardin  ;  dont  au  lieu 
de  branches  &  de  verdure  ,  quel-? 
ques-  viles  font  couuertes  d’efcorce 
e  cedres, quelques  autres  degrof- 

i  f*  1  s  *r\ 


fes  cfcorccs  de  frefnes  , d’orme  &  de 
fapin,  ouperufle  :  &  quoy  que  celles 
de  cedres  (oient  les  meilleures,  fui*- 
uant  l’aduis  &  l’vfage  le  pluscom- 

.  . .  n  ♦ 


mun,il  y  a  neantmoins  cefte  incom¬ 
modité  ,  quelles  font  quafi  aufli 
(ufceptiblcs  du  feu  que  des  alla- 
mettes  ,  d’où  procédé  quantité 
dembrafemens  des  bourgades  en¬ 
tières  ,  &c  fans  aller  plus  loing  que 


cefte  année, nous  en  auons  veu  en 
moins  de  dix  iours  deux  grandes 
entièrement  confommees  ;  &  vne 
$utre?  qui  eft  celle  de  Louys,  hruÜee 
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en  partie.  Nous  auons  veu  aufli  vne 
Fois  noftre  propre  cabane  en  feu;, 
Clais  Dieu  mercy  nous  l’cfteignif- 
mes  aufli  toft.  Il  y  a  de  ces  cabanes  ! 


ou  berceaux  de  dinerfe  grandeur, les 
vncs  de  deux  braffes  en  longueur, 

O 

d’autres  de  dix ,  d’autres  de  vingt,de 
trente, &  de  quarante  :  la  largeur  or¬ 
dinaire  eft  d’enuiron  quatre  brades, 
Sa  hauteur  eft  prefque  pareille.  Il  n’y 
a  point  de  diuers  eftages  ;  il  ne  fc 
voit  icy  ny  caue,ny  chambre  ,  ny 
grenier.  On  n’y  veoit  autre  feneftre 
ny  cheminée  qu’vn  mefehant  trou 
au  haut  de  la  cabane,  qu’on  y  laide 
à  delTein  pour  chader  la  fumée. 
C’eft  ainfi  qu’on  nous  a  hafty  la  no  - 
ftre. 


Ceux  d’Qënrfo&  de  noftre  vil¬ 
lage  s’y  font  employez  ,  au  moyen 
de  quelque  prefent  que  nous  leur  j 
fi  fin  es.  Nous  n’auons  pas  manqué 
d’exercice  pour  la  faire  acheuer,tant 


V 


J 


\ 

France  yen  b  année  i  6}{.  ns 

àcaufe  de  la  maladie  vniuerfelle  de 
quafi  tous  les  Sauuages,  qu’àcaufe 
de  la  coopération  de  ces  deux  viU 
lages.  Car  encore  que  Tournage  ne 
fuit  pas  grand  ;  toutesfois  ceux  de 
noftre  village,  regardans  ceux  d’O- 
ënrio  ,  qui  lous  efperance  de  nous 
attirera  eux  à  la  longue,  ne  faifoiét 
que s’amufer fans  rien  augeer.  Nous 
eftions  quafi  au  moisd’Odtobre  a- 
uant  que  nous  fulîions  à  couuert. 
Pour  le  dedans  nous  Tauons  accb- 
modé  nous  mefines >  en  forte  que 
bien  que  ce  ne  fiait  pas  grand’  cho- 
fe,  les  Sauuages  ne  laiflent  de  la  ve¬ 
nir  veoir,&  la  voyant  ciel  admirer. 
Nous  Tauons  feparée  en  trois.  La 
première  partie  du  code  de  la  por-~ 
te,  fert  d’antichambre,  de  brifeuent, 
&  de  magazin  pour  nos  proui  fions 
de  bled  ,  a  la  façon  des  Sauuages.  La 
fécondé  effc ,  celle  que  nous  habi- 
;ç>ns,&  où  eft noftre cuifinc,noftrç 
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mcnuiferie,  noftre  moulin, ou  lieu 
à  battre  le  bled ,  noftre  Refedtoi- 
re,  noftre  fille,  & noftre  chambre. 
Aux  deux  coftezàîa  façon  des  Hu- 
rons  font  deux  eftablies,qu’ils  nom¬ 
ment  Endkba  ,  fur  lefquelles  font 
des  quaiffes  pour  mettre  nos  habits 
&  autres  petites  commoditez  ;  mais 
au  deftous,  au  lieu  que  les  Huronsy 
logent  leur  bois,  nous  y  auons pra¬ 
tiqué  de  petites  cabanes  pour  nous 
coucher ,  Sc  retirer  quelque  chofe 
de  nos  hardes,  hors  de  la  main  la r- 


l'Onnelfe  des  Hurons.  Pour  eux  ils 
couchent  auprès  du  feu:  mais  ce¬ 
pendant  eux  &  nous  n’auons  que  la 
terre  pour  châlit;  pour  paillaffe  & 
pour  matelats  quelque  efcorce,ou 
.quelque  branchage  couuert  d’vne 
rfate  de  ionc;  car  pour  les  linceuls 
&  couuertes,  nos  habits  &  quelques 
peaux  en  fontl’office.  La  t  roi  fiel  me 
partie  de  noftre  cabane  eft  encore 
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diuiféeçn  deux,  par  le  moyen  dvn 
ou u rage  de  menuiferie,qui  luy  don¬ 
ne  allez  b  onne  grâce  ,  &  epi  fe  fait 
admirer icy  pour  (a  nomieaute.  En 
l’vne  eft  noftre  petite  Chapelle,  ou 
nous  célébrons  tous  les  îours  la  iain* 
de  Mdfe,  &  nous  y  retirons  de  iour 
pour  prier  Dieu.  Il  eft  vray  que  le 
bruit  qu’on  fait  quaft  continuelle-» 
ment  nous  en  empcfclic  d  ordinaire^ 
horfmis  le  matin  &  le  foir,  que  tout 
le  monde  eft  retiré  /  &  nous  con¬ 
traint  de  gaigner  le  ciehois  pour 
faire  nos  prières.  En  l’autre  partie 
i  nous  y  mettons  nos  vtenfiles.Tou- 
te  la  cabane  n  a  que  fix  braifes  de 
longueur,  &  enuiron  trois  S c  demie 
I  de  large,  V  oyla  cômme  nous  fom- 
mes  lo^ez  ,  non  fans  doute  fi  bien 

que  nous  n’ayons  dedans  ce  logis  af- 

fez  bonne  parta  la  pluye  ,‘a  la  nei¬ 
ge,  &  au  froid.  Cependant,  comme 
1  ay  <diéf  >  on  nclaifie  pas  de  nous 
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nir  vifiter  par  admiration  ;  princi¬ 
palement  depuis  que  nous  auonseu 
deux  portes  de  menuiferie  ,  &  que 
noftre  moulin  &  noftre  horloge 
ont  commcncea  ioiier.Onne  fçau- 
roit  dire  les  eftonnernens  de  ces 
bonnes  gens,  &  combien  ils  admir 
rent  1  efprit  des  François.  Mais  ils 
ont  tout  dit ,  quand  ils  ont  dit  qu’ils 
font  ondakjy  c  eft  a  dire  des  Démons. 


&  nous  rcleuions  bien  ce  mot  à 
leur  profit,  quand  nous  leur  difons, 
Or  ça  nies  freres ,  vous  auez  veu  ce¬ 
la,  &  1 aucz  admire,  &vouspenfez 
auoir  raifon ,  voyant  quelque  cho¬ 
ie  d  extraordinaire  ,  de  dire  ondakj ; 
qu’il  faut  que  ceux  qui  font  tant  de 
merueilles  foient  des  Démons.  Et 
qu  y  a  t’il  d’admirable ,  comme  la 
beaute  du  Ciel  &  du  Soleil?  qu’y  a- 
t  il  d  admirable, comme  de  voir  tous 
les  ans  les  arbres  quafi  morts  durant 
1  Hyuer,tousnuds& défigurez,  re- 
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prendre  fans  mâquer  à  chaque  Prin¬ 
temps  vne  nouuelle  vie&  vn  nouuel 
habit?Le  bled  que  vous  lemez  pour- 
ritj&de  fa  pourriture  va  pouffant  de 
fi  beaux  tuyaux, &  de  meilleurs  co¬ 
pies  ?  Et  ce  pendant  vous  ne  dites 
point,  Il  faut  que  celuy  qui  a  fait  tac 
de  beaütez,  &  qui  nous  eftalle  tous 
les  ans  deuant  les  yeux  tant  de  mer- 
ueilleSjfoit  quelque  excellent  oki,  & 
quelque  intelligéce  furemincte,&c. 
Il  n’eft  venu  persône  qui  n’aye  vou¬ 
lu  tourner  le  moulin;  ncantmoins 
nous  ne  nous  en  leruons  point,  dau-: 
tât  que  nous  auôs  par  veu  experilec 
que  nos  Sagamités  font  meilleures 
eifant  pilées  dedans  des  mortiers  de, 
bois, à  la  façon  des  Sauuages,  que 
broyées  dedans  le  moulin.,  le  crçy. 
que  c'cfl:  à  caufc  que  le  moulin  jfait 
la  farine  trop  fine.  Pour  cç  quieft 
de  l’horloge  ,  il  y  aurqit  mille 
choies  à  dire.  Ils  croyent  tous 
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que  creft  quelque  choTe  viuante  \ 
carilsneTepeuuent  imaginer  com¬ 
ment  elle  Tonne  d’elle  mefmc  ,  & 
quand  elle  vient  à  Tonner,  ils  regar¬ 
dent  fi  nous  Tommes  tous  là, &  s’il 
n’y  a  pas  quelqu’vn  de  caché,  pour 
lu  y  donner  le  branle. 

Ils  ont  penfé  qu’il  entcndoit,prin- 
cipalehient  quand  pour  rire  quel, 
qu’vri  de  nos  François  s’eferioit  au 
dernier  coup  de  marteau,  c’eftaflez 
Tonné,  &  que  tout  aulfi  to'ft  elle  Te 
taiToit.  Ils  l’appellent  leCapitaine  du 
jour-.  Quand  elle  Tonne  ils  diTenr, 
qu’elle  parle ,  &  demandent  quand 
ils  nous  viennent  veoir  ,  combien 
de  fois  le  Capitaine  a  défia  parlé. 
Ils-  nous  interrogent  de  Ton  man- 

O  S  * 

crer.  fis  demeurent  les  heures  entie- 

O 

res  ,  &  quelqucsfois  plu  fieurs,  afin  de 
lté pouuoir  ouyr  parler.  Ils  deman- 
doient  au  commencement  ce  qu’el¬ 
le  diToit  5  on  leur  reTpondit  deux 

cho- 
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chofes, qu’ils  ont  fort  bien  retenues} 
l’vneque  quand  elle  fonnoit  àqua- 
tre  heures  du  foir  pendant  l’hyuer^ 
elle  difoit,Sortez,allez  vous  en,  afin 
que  nous  fermions  la  porte;  car  auffi 
toft  ilsleuentlefiege  ,  &  s’en  vont: 

1  autre  qu’a  midy  elle  difoit jyo  eioua- 
ihdouafi  eftà  dire,  fus  drefsôs  la  chau¬ 
dière,  &  ils  ont  encore  mieux  retenu 
|ce  langage.  Car  il  y  a  de  ces  écorni 
fleurs  ,  qui  ne  manquent  point  de 
venir  à  cette  heure  là,  pour  partich 
,peri  noftre  Sagamité-Ils  mangent  à 
toutes  heurcs,quand  ils  ont  dequoy.. 
Cependant  d  ordinaire  ils  ne  font 
que  manger  deux  chaudières  par 
iour,  fçauoireft,  au  matin  &  au  foir. 
Partant  ils  font  bien  ailes  pendant  le 
iour  de  prendre  part  à  la  noftre. 

A  propos  de  leurs  admirations, 
i’en  pourrois  icy  coucherplufieurs 
raites au  fujet  de  lapierre  d’aymantj 
;n  laquelle  ils  regardoient  s’il  v  a- 
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uoic  de  la  colle  ,  &  d’vne  lunetteà 
onze  facettes ,  qui  leur  reprefentoit 
autant  de  fois  vn  mefme  obiet,d ’v- 
ne  petite  phiole  dans  laquelle  vne 
pulce  paroift  comme  vn  hanneton, 
du  verre  triangulaire  ,  des  outils  de 
menuiferic.  Mais  fur  tout  de  l’efcri- 
ture  ;  car  ils  ne  pouuoient  conce- 
uoir  comme  ce  qu’vn  de  nous ,  eftac 
au  village  leur  auoit  dit  &  couche 
en  mefme  temps  par  eferit  ;  vn  autre 
qui  cependant  eftoit  dansiamaifon 
bien  efloignée  ,  le  difoit  lnconti  - 
nent  cri  voyant  l’efcriture-  le  crois 
qu’ils  en  ont  fait  cent  expériences. 
Tout  cela  fert  pour  gaigner  leurs  af¬ 
fections.,  &c  les  rendre  plus  dociles, 
quand  il  elt  queftion  des  admirables 
&  incomprehenfibles  myfteres  de 
noftre  Foy.  Car  la  croyance  qu’ils 
ont  denoftre  efprit  &  de  noftre  ca¬ 
pacité  ,  fait  que  fans  répliqué  ils 
croyent  ce  qu’on  leur  annonce. 
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Rcfte  maintenant  à  dire  quelque 
chofedu  pays, des  meurs &couftu- 
mes  des  Hurons ,  de  la  difpolîtion 
quils  ont  à. la  Foy,&denos  petits 
trauaux. 

Quant  au  premier , le  peu  de  pa¬ 
pier  &  de  loilîr  que  nous  auons, m’o¬ 
blige  a  vous  dire  en  peu  de  mots  ce 
qui  pourroit  faire  vn  iufte  volume. 
Le  pays  des  Hurons  n  eft  pas  grand, 
fa  plus  longue  eftenduëfe  peut  tra- 
uerfer  eîl  trois  ou  quatre  ioursjl’af- 
lïetteen  eft  belle,  la  plus  part  toute 
en  plaines.  lleftenuironné&  entre¬ 
coupé  d’vne  quantité  de  tres-beaux 
lacs, ou  pluftoft  mers, d’où  vient  que 
celuy  qui  leur  eft  au  Nord,&au  Nord- 
nordoueft  ,  eft  appelle  mer  douce. 
Nousq>afsos  par  là  en  venât  desBifti- 
riniens.  Le  fol  de  ce  pays  eft  tout  la-» 
blonneux  ,  quoy  que  non  efgale- 
ment.  Cependant  il  produit  quanti¬ 
té  de  très-bon  bled  d’Inde,  &  peut- 
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on  dire, que  c’eft  le  grenier  de  la  plus 
part  des  Algonquains.  Il  y  a  vingt 
Bourgades, qui  difent  enuiron  tren¬ 
te  mille  âmes,  fous  vne  mefme  lan¬ 
gue,  &C  encore  aflfez  facile  à  qui  a 
quelque  maiftre.  Elle  a  diftinÂion 
de  genres,  de  nombre,  de  temps, de 
perfonnes,de  mœudsjôc  en  vn  mot 
tres-parfaite  &  très  accomplie, con¬ 
tre  la  penféedeplulîeurs.  Ce  qui  me 
relîoüit,  c’eft  que  i’ay  appris  que  cet¬ 
te  langue  eft  commune  à  quelques 
douze  autresNations  toutes  feden- 
taires  &nombreufes.Sçauoir  eft  aux 
Conkjiandeenrbonons,kbionontaterrbo- 
nons ,  Atiouandaronhs  ,  Sonontoerrbo- 
nons,Onontaerrhomns,Oüioenrbonons , 
Onoiocbrhonons >  Agnierrbonons ,  An- 
daftoerrhononss  Scabentoarrbonos,  Rln- 
ierrbonons ,  &  Abonenrpcbrhonons .  Les 
H  urons  lont  amis  de  tous  ces  peu¬ 
ples,  excepté  des  Sonontoerrhonons  , 
Onontaerrhonon s,  O  'tiioenrbonons ,  O- 
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noiochrbonons  &  Agnierrhonons ,  que 
nous  comprenons  tous  (crus  le  nom 
d’Hiroquois.  Encore  ont  ils  défia  la 
paix  auec  les  Sonontoerrbonons  ,  de¬ 
puis  qu’ils  furent  par  eux  défaits 
l'année  paflee  au  Printemps. 

Les  députez  de  tout  le  Pays  font 
allez  à  Sonontoetu pour  cofirmer  cette 
paix,&dit  on  que  les Qnontaerhonons, 
Chttoenrbenons^Ouiocbrbonons  &  Ag- 
nierrbononsjve ulét  entrer  en  ce  party. 
Mais  ce  n’eft  pascbofe  afieurée  ;que  fi 
cela  eft,  voila  vne  belle  grande  porte 
ouuerte  à  l’Euangile .  On  m’a  voulu 
mener  audit  Sonomoen  ie  n’ay 
pas  iugé  à  propos  d’aller  encore  en 
aucune  part,iulques  à  ce  que  nous 
ayons  icy  mieux  eftably  lcsfonde- 
mens  de  la  Loy  Euangelique,  &  que 
nous  y  ayons  tiré  vn  crayon,  fur  le¬ 
quel  les  autres  Nations  qui  fe  con- 
uertiront  fe  puiflenc  reigler.  le  vou- 
drois  bien  n’aller  e*i  aucu  lieu  qu’on 
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ne  nous  recogneuft  aulfi  toft  pour 
Prédicateurs  de  Iefus^Chrift. 

Il  efl:  fi  clair  &  fi  euident,  qu’il 
efl  vne  Diuinité  qui  a  fait  le  Ciel  & 
la  terre,  que  nos  Hurons  ne  la  peu-  ' 
uent  entièrement  mécognoiftre.  Et 
quoy  qu’ils  ayent  les  yeux  de  l’efprit 
fort  o’bfcureis  des  tenebres  d’vnc 
longue  ignorance,  de  leurs  vices  & 

o  <D  J 

pechez  ,  fi  eft-ce  qu’ils  en  voyent 
quelque  chofe.  Mais  ils  femépren- 
nent  lourdement ,  &  ayant  la  co- 
gnoiflance  de  Dieu,  ils  ne  luy  ren¬ 
dent  pas  l’honneur, ny l’amour,  ny 
le  feruice  qu’il  conuient:  car  ils  n’ont 
ny  Temples, ny  Preftres,ny  Feftes, 
ny  ceremonies  aucunes. 

}ls  difent  qu’vne certaine  femme 
nommée  Eatdentftc ,  eft  celle  qui  a 
fait  la  terre  &  les  hommes.  Ils  luy 
baillent  pour  adiointvn  certain  ap¬ 
pelle  fouskeha ,  qu’ils  difent  eftre  fon 
petit  fils,aueç  lequel  elle  gouuerne 
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îc  monde  ;  ceffc  louskeha  a  foin  des 
viuans  &deschofesqui  concernent 
la  vie,  &  par  confequent  iis  dilent 
qu’ri  eft  bo-.Eataentfic  a  foin  des  âmes, 
&  parce  quils  croyent  quelle  fait 
mourir  les  hommes ,  ils  dilent  qu’el- 
le  eft  mefchanteJ  Et  ce  font  parmy 
eux  des  myftcres  fi  cachez,  qu’il  n’y 
a  que  les  vieillards  qui  en  puilfent 
parler  auec  crédit  &authorité,  pour 
eftre  creus.D’où  vient  qu’vn  certain 
ieune  homme  m’en  ayant  difcouru, 
me  dift  en  fe  ventant , Ne  fuifie  pas 
bien  fçauant?  Quelques  vns  me  di- 
fent  que  lamaifon  de  ces  deux  Diui- 
nitez  eft  aubout  du  monde  vers  l’O¬ 
rient. Or  chez  eux  1 1  monde-rte  pafle 
point  leur  Pays,c’eft  à  dire  l'Améri¬ 
que,  d’autres  les  logent  au  milieu. 

Ce  Dieu  &  cette  Deelfe  viuent 
comme  eux,  mais  fans  difette;  font 
des  feftins  comme  eux,  font  lafcifs 

aufli  bien  qu’eux  ;  bref  ils  fe  les  fi  gü- 
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rent  tous  tels  qu’ils  font  evjx  mef-  i 
mes.  Et  encor  qu’il  les  facent  hom¬ 
mes  &  corporels, ils  fetnblent  néant- 
moins  leur  attribuer  vne  certaine 
immenfîté  en  tous  lieux.  Ils  difent 


que  cette  Eataentjtc  effc  tcirnbee  du 
Ciel, où  il  y  a  des  habitans  comme 
icy  ,&que  quand  elle  tomba,  elle  e- 
ft ofte n cein t e .  Que  fi  vous  leur  de¬ 
mandez  qui  a  fait  le  Ciel  &  fes  habi¬ 
tons,  ils  n’ont  autre  repartie,  fînon 
qu’ils  n’en  fçauent  rien.  Et  quand 
nous  leur  prefchons  vn  Dieu ,  Créa¬ 
teur  du  Ciel  &  de  fa  terre  6c  dérou¬ 


tes  chofes  :  de  mefme  quand  nous 
leur  parlons  d’vn  Enfer  &  d’vn  Para¬ 
dis^  du  rcfte  de  nos  myftcres  ;  les 
ppiniaftres  refpondent ,  que  cela  eft 
bon  pour  nofh'e  Pays,  non  pour  le 
leurj  que  chaque  Pays  a  fes  façons 
défaire  :  mais  leur  ayant  monftré 
par  le  moyen  d’vn  petit  globe  que 

apporté  ,  qu'il  n’y  4 
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qu  vn  feul  monde,  ils  demeurée  (ans 
répliqué.  le  trouue  dans  leur  maria¬ 
ge  deux  chofes  qui  me  plaifent  fort; 
vne  qu  ils  nom  qu’vne  femme,  l’au- 
;re  qu’ils  ne  fe  marient  point  à  leurs 
oarens  en  ligne  direéfe  ou  collatera- 
e,pour  efloignez  qu’ils  puifset  eftre. 
Üy  a  aflfez  d ailleurs  à  y  reprendre, 
mand  ce  ne  feroit  que  le  frequent 
changement  que  les  hommes  font 
le  leurs  femmes, &  le$  femmes  de 
eurs  maris  :  ils  croyent  1  immortali¬ 
sé  des  âmes ,  qu  ils  feignent  eftre 
corporelles.  Toute  la  plus  grande 
partie  de  leur  Religion  conftftc  en 
te  poinft.  Cene  font  d  ailleurs  que 
uperftitions ,  que  nous  çfperonsa- 
iec  la  grâce  de  Dieu  changer  en 
rraycReligion>&  comme  defpoüil- 
bs  enleuées  ftir  l’ennemy,  les  con~ 
acrer  à  l’honneur  de  noftre  Sei-r 
meur,&  en  profiter  pour  leur  fou- 

agement  particulier.  Certes  il 
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eftas  vn  iour  Chreftiens., ils  viennent 
aies  aidera  proportion  de  ce  qu’ilst 
font  à  prefent  pour  elles  en  vain;) 
il  faudra  que  nous  leur  cédions,  oui 
que  nous  les  imitions  -,  car  ils  n’yef-i 
pargnentricn,  non  pas  mefmes  lesi 
plusauaricieux.Nous  enauons  ven 
quelques-vns  dénuez ,  ou  peu  s’en: 
faut,  de  toutes  leurs  commoditez, 
pourceqiie  plufîeurs  de  leurs  amisi 
eftoient  inorts,aux  aines  defquelsi 
ils  en  auoient  fait  largefle.  Au  fur  1 
plus  les  chiens,  les  cerfs ,  les  poiffons 
&autres  animaux  ont  des  âmes  im¬ 
mortelles  &  raifonnables  à  leur  dire:( 
Pour  preuue  dequoy  les  vieillards- 
racontent  certaines  fables  qu’ils 
font  paffer  pour  veritez;  ils  ne  font 
mention  nyde  peine  nyderecom-i 
penfeau  lieu  où  vont  les  âmes  apres 
la  mort  ;  aufli  ne  mettent-ils  point 
de  diftindtion  entre  les  bons  &  les 
mauuais,  les  vertueux  &  les  vicieux. 
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^  ils  honorent  également  lafepul- 
ure  des  vns  &  des  autres  :  ainfi  que 
lous  auons  veuen  celle  d  vnieunt 
îomme  qui  s’eftoit  empoifonne  du 
îéplaifir  qu’il  auoit  conceu  ,  à  raifon 
pon  luy  auoit ofte  {a  femme.  Ils 
^nt  vne  infinité  de  fuperftitions, 
eurs  feftins  ,  leur  médecines ,  leurs 
défiches ,  leurs  chalTes ,  leurs  guerres? 
3ref  quafi  toute  leurvie  ne  roule  que 
furcepiuot;  les  longes  fur  tout  ont 
icy  grand  crédit. 

!  Tout  ce  pays,  &  ie  frais  qu  il  en 
va  de  mefme  ailleurs  \  ne  manque 
pas  d’hommes  mefehans  ,  lefquç  s 

par  enuie  ou  par  vengeance,  ou  au- 

pre  motif, empoifonnent  ouenfor- 
cellent,  &  en  fin  toft  ou  tard  font 

mourir  ceux  qu  ils  entreprennent. 
Quand  telles  gens  font  furpris ,  on 
les  exccute  fur  le  champ ,  fans  autre 
forme  de  procès ,  &  il  n  en  eft  auu  e 
foruit.  Pour  les  autres  meurtres  ils 
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les  vengent  fur  toute  la  Nation  dt 
meurtrier;  auffi  ne  fçay-jequecet-1 
te  foi  te  de  gens  qu  ils  facent  mourit 
impunément.  I’ay  bien  connu  vné 
fille  larronne(fe,quifut  auffi  toft  af 
fommée  fans  aucune  recherche/ 
mai^ç  auoiteftépar  fon  propre  fre*s 
re  .'sil  paroift  quelque  traiftre  qui 
machine  la  ruine  du  Pays  ,  ils  taf- 
chent  en  commun  de  s’en  défaire  au! 

pluftoft  ;  mais  ces  accidensfont  fort1 
rares.  5 

Ils  difent  que  ces  Sorciers  lest 
ruinent;  car  fi  queîqu’vn  a  reüify1 
en  quelque  entfepritë ,  fi  la  traitte, fi 
la  clufie  luy  a  fuccedé  ;  auffi -toft' 
ces  mechans  renforceîlcnt,  ou  quel- 1 
que  autre  de  fa  niaifon  ,  afin  qu’il 1 
conlomme  tout  en  Médecins 
Médecines.  Auffi  pour  remedier  à  1 
ces  forts,  &  autres  maladies, il  y  af 
vne  infinité  de  Médecins  qu’ils  ap¬ 


pellent  A rendiomne.  C 
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non  aduis  Ton  vrays  Sorciers ,  qui 
?nt  accez  au  Diable.  Les  vns  ne 
ont  que  iuger  du  mal  ,  &  ce  en 
liuerfes  façons  ,  fçauoir  eft,  par 
yromantie  ,  par  Hydromantie , 
legromantie  ,  par  feftins  ,  par 
knfes  &  chanfons.  Les  autres  s  ef- 
orcent  de  guérir  le  mal  par  fou- 
lemensj  breuuages&  autres  Ange¬ 
les  ridicules  ,  qui  n’ont  aucune 
/ertu  ny  efficacité  naturelle.  Mais 
es  vns  &  les  autres  ne  font  rien  fans 
grands  prefens3&  fans  bonnes-re- 
ompenfes. 

On  void  en  ce  Pays  quelques 
Deuins,  qu’ils  appellent  encore  A- 
endiouane ,  &  qui  fe  meflent  de  faire 
tomber  ou  ceffer  la  pluye,&  prédire 
es  chofes  futures.  Le  Diable  leur 
reuele  quelques  fecrets  ,  mais  a- 
aec  tant  d’obfcuritez  ,  qu’on  n’a 
garde  de.  les  arguer  de  menfonge: 
témoin  vn  du  village  dçScanouaenrat 
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lequel  vn  peu  aupârauant  l’embra^ 
fement  des  bourgades  cy  deffus  mé- 
tionnées,auoit  veujep  fonge  troi/ 
flammes  qui  tomboieütduCicl  fui1 
lefditesbourgades.  Mais  le  Diable 
ne  luy  au  oit  déclaré  le  fens  de  ceé 
cnigme:car  ayant  obtenu  duvill#-1 
ge  vn  chien  blanc  pour  en  faire  fe^ 
ftin  j  &  en  impetrer  l’intelligence ,  il 
demeura  auiïi  ignorant  apres  com¬ 
me  auparauant.  1 

Dernièrement  comme  i’eftois' 
chez  Louys  de  faindfce  Foy  ,  vne 
vieille  forciere  ou  deuinereffe  du-| 
dit  village  ,  dift  qu’elle  auoit  veu 
ceux  qui  eftoient  allez  à  la  guerre, 
qu’ils  reuenoient,  &  amenoientvn 
prifonnier.Nous  verrons  fi  elle  a  dit 
vray:fon procédé  eft  par  pyroman- 
tie:  elle  vous  figure  en  fa  cabane  le 
lac  des  Hiroquois  ,  puis  d’vn  cofté 
elle  fait  autant  de  feux  comme  il  y  a 
de  perfonnes  qui  ont  marché  en 
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tampagn  ;  &  de  l’autre  cofté  enco- 
e  autant  de  feux ,  qu’ils  ont  d’enne- 
nis  à  combattre.  Puis  fi  fon  fort 
eüffit ,  elle  donne  à  entendre  que 
es  feux  de  deçà  ont  trauerfé ,  &  ce-^ 
a  fignifie  ,  que  les  guerriers  ont 
défia  paffé  le  lac.  Vn  feu  qui  y  c- 
ïeint  l’autre ,  marque  vn  cnnemy 
défait  s  que  fi  il  l’attire  à  foy  (ans 
’efteindre ,  c’eft  vn  prifonnier  pris  a 
mercy.  C’eft  ainfi,  pour  finir  ce 
difcours,qui feroit  trop  long, fi  ie 
youlois  tout  dire,  que  le  Diable  a- 
mufe  ce  pauure  peuple ,  fubftituant 
les  impietez  &  fuperftitions,  en  la 
•lace  de  la  conformité  ,  qu’ils  de- 
urôietft  auoir  à  la  prouidence  de 
Dieu,&du  culte  qu’ils  luy  deuroient 
rendre. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les 
moeurs ,  les  Hurons  font  lafeifs, 
quoy  qu’en  deux  chefs  moins  que 
plufieurs  Chreftiens ,  qui  rougiront 
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vn  iour  deuant  eux  .V ous  n’y  verre? 
•oint de  baifers,ny  de  carelfes  des- 
lonneftes  ;  &  dans  le  mariage  vn; 
homme  y  demeurera  les  deux 
trois  ans  entiers,  fans  cognoiftre  fa, 
femme,  tandis  qu’elle  eft  nourrice.j 
Us  font  gourmands  iufqutfs  à  rendre 
gorge  :  vray  eft  que  cela  n’eft;pas‘ 
fouuent,  mais  feulement  en  quel¬ 
ques  feftins  fuperftitieux.  Encore^ 
ne  s’y  trouyent-nls  pas  volontiers; 
êi  d’ailleurs  ils  fupportent  beau¬ 
coup  mieux  la  faim  que  nous  ;  fi 
bienqu’apres  auoir  ieufné  les  deux, 
ou  trois  iours  entiers,  vous  en  Ver-; 
rez  encore  ramer, porter, chanter, 
rire,gauffer,côme  s’ils  auoiétbiedif- 
né.  Ils  font  fort  faineants,menteurs, 
larrons  ,  importuns  demandeurs. 
Quelques- vns  les  eftiment  vindica- 
,  tifs; mais  pourmoy  ie  crois  que  ce 
vice  eft  plus  notable  ailleurs  qu’icy, 
On  y  voit  reluire  d’alfez  belles  ver- 
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tus  morales.  Vous  y  remarquez  en 
premier  lieu  vne  grande  amour  & 
vnion, qu’ils  font  foigneux  decul- 
tiuer  par  le  moyen  de  leurs  maria¬ 
ges,  de  leurs  prefens  ,  de  leurs  fe- 
ftins,&  de  leurs  frequentes  vifîtess 
Au  retour  de  leur  pefche ,  de  leur 
chalfe,&  de  leur  traitte,  ils  s’entre- 
donnent  beaucoup:  s’ils  y  ont  pris 
quelque  chofe  d’exquis,  ou  mefme 
s’ils  l’ont  acheté,  ou  fi  on  le  leur  à 
donné, ils  en  font  feftin  à  tout  le 
Ivillaged’hofpitalice'enuers  toute  for» 
tcd’cftrâgers  y  efl  remarquable.  Us 
leurprefentéten  cesfeftins  ce  qu’ils 
ont  préparé  de  meilleurj&comei’ay 
défia  ditjiene  fçay  fi  ailleurs  il  le 
ireconrre  rien  de  pareil  en  ce  fujet.  Il 
nie  fcmble  auoir  leu  dans  lés  vies 
Peres,  qu’vne  armée  Payenne  fe  con- 
uertit, voyant  la  charité  &  l’hofpi  ra¬ 
il  té  d'  vne  ville  Ghreftienne  ,  dont 
les  habitans  s’efforcoicnt  à  l’enuv  de 
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careffer  &  feftover  les  Eftrangerss  ! 
Jugeant  bien  que  ceux-là  deuoient,' 
profefler  la  vraye  Religion ,  &  ado¬ 
rer  le  vray  Dieu  Pere  commun  de 
tous,  qui  aubientvn  cœur  fi  bénin, 
&fai{oientundifferemment  tant  de 
bien  à  toute  forte  de  perfonnes. 
Nous auons  auffi  efperance  que nô- 
lire  Seigneur  donnera  en  fin  la  lu- 
micre  de  fa  cognoinance,  &  com¬ 
muniquera  l’ardeur  de  fes  grâces  à  ; 
cette  Nation,  qu’il  femblc  y  auoir 
difpofée  par  la  pratique  de  cette  bel¬ 
le  vertu.  Us  ne  rcfufentiamais  la  por¬ 
te  à  vnEftrangcr;&  i’ayans  rcceu  vne| 
fois  en  leur  maifon,ils  luy  font  part  1 
de  ce  qu’ils  y  ont  de  meilleur  ;  ils  ne 
luy  donnent  iamais  fon  congé  ;  & 
quand  il  le  prend  defoy-mefme,  il 
en  cft  quitte  pour  vn  fimplc  grand- 
mercy.  Cela  me  fait  efpcrcr  ,  que  i 
fivnefoisil  pîaiftàDieudelesillu-  1 
miner, ils  correfpondront  parfai&e- 
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itteiitaux  grâces  &  aux  infpiratioris 
de  Ton  Fils.  Et  puis  qu’il  eft  venu 
comme  Eftranger  en  fa  propre  mai- 
fon  ,ie  me  promets  que  ces  bon;  es 
gens  le  receuront  à  toutes  heures  en 
leur  coeur,  fans  le  faire  attendre  à  la 
porte  par  trop  de  dureté; fan;  luy 
rien  efpargner  en  toute  l’eftenduë 
de  leurs  affedtions;  fans  le  trahir  8c 
le  chaffcr  dehors  par  quelque  faute 
lîgnalée  ,  &  fans  rien  prétendre  en 
fon  feruice  que  fon  honneur  &lâ 
gloire  :  qui  eft  tout  ce  qu’on  peut 
louhaitter  de  fidelité  en  vnc  ame , 
pourle  bon  vfage  8c  faindt  employ 
des  faueurs  du  Ciel. 

Que  diray-jede  leur  eftrange  pa¬ 
tience  dans  leur  pauureté,  dvfette  8l 
maladies?  Nous  auonsveu  cette  an¬ 
née  les  villages  entiers  (ur  la  litière, 
nourris  d’vn  peu  de  fagamité  infipi- 
de,  8c  cependant  pas  vn  mot  pour 
fe  plaindre  ,  pas  vn  mouuement 
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d’impatience.  Ils  reçoiucnt  bien  ! 
plus  confiait)  ment  la  nouuellc  de  la 
mort,  que  ces  Meilleurs  &  Dames  de 
la  Chreftienté,  a  qui  on  en  ofercic 
ouurir  la  bouche.  Nos  Sauuages 
1‘entcndeïit  non  feulement  fans  def 
efpoir,.mais  fans  fe  troubler  ,  fans 
pallir  oublelmirtant  foitpeu.Nous 
auons  fur  tout  admiré  la  confiance 
denosnouucaux  Chreftiens:  le  pé¬ 
nultième  qui  eft  mort, nommé  lo- 
feph  Oatij a  demeuré  furladurel’ef- 
pace  de  quatre  ou  cinq  mois, tant 
-  deuant  quapres  fon  Baptefme,  lî 
décha  rné  qu’il  n’auoit  que  les  os;das 
vnecabanefi  chetiue,qucles  ventsy 
fouflloient  de  tous  collez,  couuerc 
pendant  les  froidures  de  l’hyuer  d’v- 
ne  peau  fort  legere,de  belles  noires, 
ou  d’efcurieux  noirs  ,  nourry  £ort 
pauuremét.  On  ne  l’a  cependant  ia-  j, 
mais  ouy  faire  aucune  plainte.  No- 
ftrc  Seigneur  lefus-Chrill  foit  à  ia- 
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maisloixé.  C'eft  fur  ces  difpofitions 
&fondemens,que  nous  efperonsa- 
uec  la  grâce  de  Dieu  baftir  P  édifice 
delà  Religiô  Chreftienne  parmy  ce 
peuple,  qui  défia  d'ailleurs  nouseft 
granderaét  affe6tioné,&a  vne  grade 
opinion  de  nous.C'eft  à  nous  main- 
tenâc  à  correfpôdre  à  noftrevocatio, 
&à  la  voix  dcN.S.  qui  nous  dit,W^<? 
regioncs  yquoniam  aïbœ  funt  iamad  me  [se. 
Il  eft  vray  ,  mon  R.  P.  que  mepis  muU 
tdyOjyerarij pauci  >  &  de  plus  nous  nous 
trouuos fort  foibles  pour  vne  fi  gra¬ 
de  entreprife;au  moins  moyj  &  par¬ 
tant  ie  iuppiie  noftre  R.  P*  Prouin- 
cial&V.  R.de  nous  enuoyer  du  fie- 
cours. Surquoy  iem’eficrierois  volo- 
tiers  au  bon  Dieu  jnitte  qitern  miffiirus 
rj;car  pour  nous,  noussômes  des  en-* 
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■nous  auons  fait  pour  la  conuerfion 
de  ce  Peuple  ,  depuis  noftre  arriuéc. 
Premièrement  nous- nous  Tommes 
employez  en  l’eftudç  de  la  langue, 
qui  à  caufedela  diuerfitédefestnots 
compolez  eft  quafi  infinie.  On  ne 
peut  neanemoins  rien  faire  fans  cée 
eftude.  Tous  les  François  qui  font 
icys’y  lont  ardemment  portez,  ra¬ 
menant  l’ancien  vfage  d’efcri'refur 
des  efcoreçsde  bouleau  faute  de  pa- 
pier.Les  P.  Dauoft  &  Daniel  y  ont 
trauaillé  par  déifias  tous,  ils  y  fçauét  , 
autant  de  mots  que  moy  ,&  peut-  ( 
eftre  plus.  Mais  ils  n’ont  pas  encore 
la  prattique  pour  les  former  &  a f- 
fembler  promptement  ;  quoy  que 
le  Pere  Daniel  s’explique  défia  paf- 
lablement.  Pour  moy  qui  y  fais  le¬ 
çon  à  nos  François,  fi  Dieu  ne  m’af¬ 
filie  extraordinairement,  encor  me  ! 
faudra-il  aller  long  temps  à  i’efeo- 
fe  des  Sauuagcs ,  celle  eft  la  ftepn- 
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dite  de  leur  langue.  Cela  n’empef- 
che  pas  que  ie  n’entende  quafi  tout 
ce  qu’ils  difent  ,  &  que  ie  ne  leur 
face  allez  comprendre  mes  conce¬ 
ptions  ,  me  fine  s  dans  l’explication 
de  nos  plus  ineffables  myfferes.  A- 
pres  cela ,  nous  nous  fommes  em¬ 
ployez  à  la  vilîte ,  lolliçi cation  &  in- 
ftrudiion  des  malades ,  qui  ont  elle 
comme  i’ay  dit  en  tjres-grand  nom- 
brejç’a  efté  das  ce  pieux  exercice  que 
nous  auons  acquis  des  âmes  à  noftre 
Seigneur  ,  iufques  au  nombre  de 
treize.  La  première  fut  vne  petite 
jtilette  de  ce  village  aagee  feulement 
de  quatre  ou  cinq  mois ,  elle  mourut 
vn  quart  d’heure  apres  lonbaptef- 
mc,  auquel  elle  fut  nomee  Iofephe, 
pour  accomplir  vn  vœu  que  iauois 
faidtde  donner  ce  nom  au  premier 
que  nous  régénérerions  des  faindtes 
eaux,  en  recognoillance  de  tant  ae 
faueurs  que  nous  auons  receu  re- 
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ccuons  par  l’entremife  de  ce  grand  S 
Sam6t.Ce  fuels fixiefme  Septembre  ij 
n>54’La  dcuxiefme,futvnc  autre  pe-  1 
tite  fille d’enuiro dcuxans.que  nous  i 
baptifames  le  lendemain  relie  mou-  n 
rut  fonziefme  du  mefme  mois  &  an,  1 

ayant  efté nommée  Marie.  i 

Le  ié.dumefine  moisiebaptifay  I 
Marie  O qaiden^is  mere  du  Capi-  1 
taine  de  ce  village,  ayeule  de  l’autre 
Marie.  Cclîc-cy  vit  encore,  &attri-  ; 
bue  fa  guerisô  à  la  vertu  duS.Baptef-  : 

me,le  publiant  par  tout.En  effet  elle  i 

eftoi  t  quafi  aux  abois ,  &  dés  quelle  i 
fut  Iauée  de  çes  facrées  eaux  ,  elle 
commença  à  femieuxporter.  Le  10. 
d’Oétobre,  ie  partis  pour  aller  à  la 
Nation  du  Petumen  ce  voyageDieu 
me  fit  la  faueur  de  baptifer  &  en-  1 
noyer  ap  Ciel  trois  petits  cnfans.l’vn 
def quels  entre  autres  alloitietter  les 
derniers  foufpirs  quad  i’arriuaydâs  ! 
fa  caban  e ,  ou  à  pei  ne  euf-je  le  loifir 
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del’ondoyer.  Au  retour  du  voyage» 
ic  trouuay  que  le  P. Daniel  auoit  ba- 
ptife  Iofcph  Ioutaya ,  qu’on  croyoit 
deuoir  expirer  furie  chap-  le  l’auois 
inftruit  auparauât.  Il  a  furuécu  long 
temps ,  toufiours  languifiant,&fai- 
fant  beaucoup  d’aétesdevcrtu.Nous 
l’auons  affilié  corporellement  Si  fpi- 
rituellement;fibien  que  luy  &toute 
fia  cabane  n’attribuoient  lapraîon- 
gatiôde  fa  vie, qu’au  double  fecours 
qu’il  a  receu  denoftrepart.  En  fin  e- 
ftaqtmortheureufement  dâs  laco* 
feffion  Si  inuocatio  duvray  Dieu>  Si 
dans  la  repentacede  fespechez,nous 
î’enterrafmes  folénellement  comme 
il  l’auoit  defiré.Nousauôs  admire  le 
foin,la  charité  Si  la  perfeuçrace  de  fa 
féme,dâs  les  deuoirs  Ôiferuices  qu’el¬ 
le  luy  rédoit  psndatvne  fort  longue» 
fort  falle,&  fort  puate  maladie.  Elle 
Si  toute  (a  cabane  (où  nous  en  auons 
dcjabaptifé  trois)nous  eft  demeurée 
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fort  affectionnée ,  &  ils  m’ont  pro-t 
tsfté  plufieurs  fois  qu’ils  feroient' 
tousà  la  vie, à  la  mort,  &  au  delà 
en  noftre  difpofition.  Mais  nous 
ne  les  iugeons  pas  encore  allez  in- 1| 
ftruits.  C’eft  en  cefte  cabane  où  de  -  ) 
meure  le  premier  Huron  que  i’ayei 
iamais  baptizé  ,  qui  fut  l’an  mil  fix  i 
cens  vingt- neuf ,  auant  noftre  de-â 
part  de  ce  Pays.  C’eftoit  vn  petit 
enfant  tenu  pour  mort,  lequel  fem-jî 
bla  renaiftre  &  retiiure  doublement  : 
dans  les  eaux  viuifiantcs  du  fai^ft  j 
Baptefme.  Il  vit  encore  aagéd’en-  ~ 
uiron  cinq  ans ,  &  eft  fort  gentil.  | 
Le  vingt-vnicfmed’OCtobrefut  i 
baptizé  Iofeph  Sondcurouhané ,aagé 
d’enuiron  quarante  ou  cinquante^ 
ans  ;  il  auoit  vne  grande  bonté 
douceur  naturelle,  &  m’eftoit  de, 
longue  main  affectionne  j  il  rendit 
fon  bien-heureux  efprit  à  Dieu  le 
vingtiefme  Nouembre,  Le  mcime 
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îour  fat  baptffé  Ioachïm  Tjtndaca* 
lendoudy  vieillard  de  So.  ans.  G’eftoit 
yn  des  Hurons  du  meilleur  naturel 
que  faye  copnu  .>  le  lendemain  il 
Quitta  cette  vie  pour  en  comment 
per  vue  meilleure  comme  nous 
rroyons:  nous  ren.terra-im.es  folem- 
bellement  en  vn  lieu  feparé.  Cette 
:eremonie  attira  fur  nous  les  yeux 
le  tout  le  village  ,  &  caufa  a  plus¬ 
ieurs  le  délit  qu  on  honorait 
eur  fepulture  de  cette  façon  3no~ 
amment  à  Iofeph  loutaia  3  cy  dcf~ 
us  mentionné  :  lequel  apres  les  ob- 
equesacheuées  me  ditqu  il  euftefte 
den  aife que  nous  euffiens  pafleau 
rauers  de  fa  cabane  en  1  citât  que 
tous  eftions  habillez  ?  pour  nous 
rcoir  du  lieu  ou  la  maladie  îc  tenoit 
tttaché:car  on  tuy  en  auoit  fait  tant 
le  cas  y  qu'il  déclara,  authentique- 
nent  vouloir  eftre  enterre  dy  nos 
pains ,  ce  qui  fut  fait», 
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Puifque  ie  fais  retombé  fur  le  pro^ 
pos  de  céc  homme  ,  ie  diray  vne 
chofc  mémorable  qui  luy  arriuaa-J 
près  ion  Baptefme.  Le  Diable  luy| 
apparut  vn  iour  en  forme  d’vn  fîen 
frcre  dccedc.  Entrant  dans  fa  caba- \ 
ne,  il  ne  lefalüa  pas,&s’alfeyant  de1 
1  autre  collé  du  feu ,  vis  à  vis  de  no-  ' 
lire  nouueau  Chreftrcn ,  il  demeura 1 
long- temps  fans  parler.  En  fin  pre-  > 
nant  la  parole, il  luy  dit.  Quoy  donc5* 
mon  frcre,  vous  nous  voulez  quit-1 
ter?  Noftre Iofeph, qui  n’eftoiepas1 
encore  aflez  duit  en  cette  milice,' 
refponditmon,  mô  frcre,  ie  ne  vous 
veux  pas  quitter,  ie  ne  vous  quitte- 
ray  point  ;  &  dit-on  qu’alors  ce  faux? 
frere  commença  à  le  carefier.  Tou- 
tesfois  il  a  depuis  protellé  plu-  1 
fîeurs  fois  qu’il  defiroit  aller  aùl 
Ciel.  .  |, 

Le  vingt-feptiefmc  de  Nouem- 
bre  Martin  Tficok,  vieillard  défia 
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Fort  aagé,&  d’vne  humeur  fort  dou¬ 
ce,  fut  baptifé.Ce  bon  home  necef- 
fa  d’inuoquer  Iefus&  Marie  depuis 
fonbaptefme  iufquesauis.Decem- 
bre  qu’il  mourut,  lecommençay  à 
l’inftruire  par  cette  verité:que  nos  a- 
mes  aptes  la  mort  alloient  toutes  en 
Enfer  ou  en  Paradis  :  Que  le  Paradis 
eftoit  vn  lieu  remply  de  delices  &  de 
contentemens:  &  au  con  traire, l’En¬ 
fer,  vn  lieu  de  feux,  de  peines  &  de 
tourmens  eternels.Qtf  au  refte ,  il  a- 
uifaft,  tandis  qu’il  choit  encore  en 
vie,  auquel  de  ces  deux  lieux  il  vou¬ 
loir  aller,  &c  demeurer  pour  iamais.' 
Alors  ce  bon  vieillard  fc  tournant 
vers  fa  femme, Ma  femme, luy  «fit-il, 
ne  vaut-il  pas  bien  mieux  aller  au 
Ciel  ?  I’ay  peur  de  ces  effroyables 
feux  d’enfenfa  femme  fut  de  mefme 
aduis;&  ainfi  il  prefta  volontiers  l’o- 
rcilleauxinftrudtiôsquonluy  dona. 

Le  di^ncufiefmc  lanuier,iepar- 
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tis  pour  aller  en  la  niaifoja.de  Louys 
de  fajn&e  Foy  ,  diftantcde  noftre- 
village  de  fepc  ou  huiét  lieues.  le; 
n’auois  peu  ny  deu  y  aller  plutoft}) 
pour  ce  qu’il  cftoit  allé  en  la  Nation , 

Pere ,  qui  y  cftoit 

< 

En  ce  voyage  ,  paffanc  par  Qn~\ 
nentifjdti  ,  i’allay  voir  vn  nommé  1 
oukhahitotid, quiauoit l’an  palfé em¬ 
barqué  vn  de  nos  hommes  :1e  trou-  5 
uant  à  l'extremité,  ie  l’inftruifis,  il 
creut,il  detefta  fa  viepalfée,il  fut 
baptiféfousle :  nom  de  François,  & 
deux  iours  apres  quitta  ce  monde 
pours’enuoler  au  Ciel. 

Le  vingt-neufiefme  Mars  de  nous  f 
Daptifames  folemnellementen  no-  * 
ftre  petite  Chapelle  lofeph  Oatijj  ; 
François  petit  Pré  luy  feruit  de  Pa- 
rain  ,  pluiieurs  y  alfifterent.  Il  y  a-  , 
uoit  long  temps  que  nous  l’inftrui-  | 
lions  5  c’cft  pourquoy  il  refpondit 
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îuy-mcfme  aux  interrogations  que 
ie  luy  faifois  en  langue  Huronne. 
Ce  bon  ieune  homme  eftoit  chvne 
eomplexion  fort  valétudinaire  ; 
bous  l’auions  gaigné  par  vne  conti¬ 
nuelle  affiftancc,  qui  l’auoit  remis 
par  deux  fois  :  delortc  que  tres-vo- 
Jontiers  il  remit  entre  nosmainsle 
foin  de  fon  ame,  laquelle  alla  heu- 
reufement  à  Dieu  ..e  quatorzief- 
me  Auril,.apresauoir  efté  fortifiée 
du  Sacrement  d’extreme-Ondion. 

Nous  auons  fur  tout  admiré  fa 
patience,  &  fa  tranquillité d’efpiit, 
principalement  depuisle  baptefme. 
A  peine  auions  nous  commencé  à 
l’inftruire  ,  qu’il  commença  a  dire 
fort  fouuent  &  de  iour  &de  nmd; 

lefus  ayez  pitié  de  moy. Marie  &  Io- 

fephfecourezmey. 

Finalement  le  vingtiefme  dAuril 
ie  baptifay  à  Ocnrio  vne  femme 
fort  vieille.  Elle  dcceda  le  vingt- 
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quatriefme;du  commencement  qud 
ie  l’abborday,  &  que  ie  luy  deman- 
day  fi  elle  vouloit  aller  au  Ciel  ou 
en  Enfer:  elle  ne  refpondoit  autre,] 
chofe,  finon  quelle  iroit  où  Ion  fils 
Voudroir.  Mais  luy  ayant  efté  dit 
que  fon  perefeu  loachim  Tfindaca- 
iendoua eftoit allé  au  Ciel:  l’yvcux 
donc  aller, dit-elle. 

Ce  font  là  lesfruiftsquenousa-  , 
lions  recueilly  de  nosvifites,&  in-  j 
ftrudlions  particulières.  le  croy  que 
la  moilfon  euft  efté  plus  grande,  fi 
.  i’eufle  peu  abandonner  noftre  villa- 
.  ge,&  parcourir  les  autres.  Plaifc  à 
noftre  Seigneur  accepter  ces  petites 
prémices,  &  nous  donner  les  forces  • 
&les  moyens  d’en  faire  dauantage^ 
On  en  a  inftruit  beaucoup  d’autres, 
quidemandoient  le  Baptefme  fort  - 
inftament.Maisne  lesvoyant  pas  en 
dâger  de  mort, nous  les  auons  re  fer- 1 
ucz  pour  vne  plus  grade  inftruéfci©.- 
/  Enui- 

V  _  — 
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Ènuiron  le  mois  de  Décembre 
les  neiges  commencèrent  à  prendre 
pied,&ies  Saunages  fe  rendirent  fe- 
dentaires  dans  le  village.  Car  tout 
l’Efté,  &  toutl’Automne ,  ils  font  la 
plus-part  ou  dans  des  cabanes châ- 
pcftres  à  prendre  garde  à  leurs  bleds, 
pu  fur  le  lac  à  la  pefche,ou  en  trai¬ 
te;  ce  qui  n’eft  pas  vne  petite  incom¬ 
modité  pour  lesinftruire.  Les  voyât 
doncainlî  reiinis,au  commencemét 
de  celle  année,  nous  refolufmes  de 
prefeher  publiquement  à  tous ,  & 
leur  faire  pognoiftre  lefujet  deno- 
llre  venue  en  leur  Pays ,  qui  n’eft 
las  pour  leurs  pelleteries,  mais  pour 
eur  annoncer  le  vray  Dieu ,  &  fon 
ils  Iefus-Chrift ,  Sauueur  vniuerfel 
de  nosames. 


Nous  faifpns cette  Inftrudion  ou 
iatechifmc  en  noftre  cabane  :  car 
lous  n’auons  point  encore  d’autre 
glife  capable.  C’eft  le  plus  fouuent 
. N 


f 


194  Rcld  tion  de  la  PJouuelle 
que  nous  pouuons:  carleursfeftins,  1 
leurs  danfes ,  &  leurs  ieux ,  les  occu¬ 
pent  tellement,  qu’on ïtelcsaflem-  I 
ble  pas  comme  l’on  veut. 

La  façon  ordinaire  que  nous  y  te¬ 
nons  eft  cette  cy.Nous  appelions  le 
monde  par  le  moyen  du  Capitaine 
du  village, qui  les  aflcmble  tous  chez 
nous  comme  en  Confeil,oubicnau 
'fon  de  la  clochette. le  me  fers  du  fur- 
plis  &  du  bonnet  carré,  pour  don-  j 
ner  plusdemaiefté.  Au  commence- 1 
méat  nous  chantons  à  genous  le  P  a- 1 
ternofler  réduit  en  vers  Hurons.  Le  1 
P.  Daniel  comme  autheur  de  cela  [ 
chante  vn  couplet  tout  feuh  &  puis  i 
nous  le  rechantons  tous  enfemble,  -j 
&  ceux  d’entre  les  Hurons  ,  prin- 1 
cipalement  les  petits  enfans  qui  1 
le  fçauent  défia,  prennent  plai-ï 
lîr  de  chanter  auec  nous,  &  les  au¬ 
tres  d’efeouter.  Cela  fait,  comme  vn  I 
chacun  eft  aflis ,  ie  tneleus,  &  fais 
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faire  lefignede  laCroixàtousmuis 
ayat  récapitulé  ce  que  i’ay  dit  lader- 
niere-fois,  i’explique  quelque cho- 
fedenouueau.  Apres  cela  nous  in¬ 
terrogeons  les  ieunes enfans ,  &  les 
filles ,  donnans  ou  vn  petit  canon 
de  verre,  où  de  la  racadeà  ceux  qui 
l’ont  mérité.  Les  parents  font  fort 
aifes  de  veoir  leurs  enfans  bien  di- 

-•  '  v  >  '  ‘  i 

re  ,  &  remporter  quelque  petit 
prix  ,  donc  ils  fe  rendent  dignes 
par  le  foin  qu’ils  ont  de  venir  en 
particulier  fe  faire  inftruire.  Nous 
de  noftre  codé,  pour  leur  dônner 
plus  d’émulation  ,  faifons  repren¬ 
dre  chaque  leçon  ,  par  nos  deux 
petits  garçons  François  ,  qui  s’en- 
treinterrogent  l’vn  l’autre  ;  ce  qui 
rauit  les  Sauuages  en  admiration. 

O  - 

En  fin  tout  fe  conclud  par  le  dif- 
cours  des  Anciens ,  qui  propofene 
leurs  difficultez,  &  quelquesfois  me 

-  ;  '  n  ij 
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fontefcouter  àmon  tour  le  narré  de  i 
leur  creance.  s 

Nous  commcnçafmes  nosCate-  ! 
chifmes  par  cette  vérité  mémorable,  i 
que  les  âmes  qui  font  immortelles,  ! 
vont  toutes  apres  la  mort  en  Paradis  | 
ou  en  Enfer.  Et  c’eft  ainfi  que  nous 
lès  abordons ,  (oit  en  public,  foit  en 
particulier.  radiouftayqu’ils|auoiét 
;.e  choix  pendant  la  vie,  de  prendre 
party  apres  la  mort  icy  ou  là,  où  ils 
aduiferoient  prefentement.  A  quoy 
vn  bon  veillard  m’ayant  dit ,  Aille 
qui  voudra  dans  les  feux  d’Enfer, 
pour  moy  ie  defire  aller  au  Ciel. 
Tous  les  autres  le  faillirent, &  vfans 
de  la  mefme  refpoafe,  nous  prièrent 
de  leur  en  monftrer  le  chemin  ,  & 
ofter  les  pierres ,  les  arbres  &c  les  hal- 
liers  qui  y  lont,&  qui  pourroient  les 
arrefter. 

NosHurons  comme  vous  voyez  ne 
pas  font  11  maffifs  qu’on  croiroit  bié, 
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ils  me  femblent  auoir  le  fens  comun. 
allez  bon,&  ie  les  recognois  vniuer- 
fellemét  fort  dociles. Il  y  en  a  néant- 
moins  d’opiniaftres,  Sc  attachez  à 
leurs  fuperftitios  &  mauuaifescou- 
ftumesycc  font  notamment  les  vieil— 
lards:car  horfmis  ceux  là,qui  ne  font 
pas  en  grand  nombre,tout  le  relie  ne 
iqait  rien  en  leur  croyance.  Nous  en 
auons  en  noflre  village  deux  ou 
troiscle  ce  nombre.  le  fuis  fouuent 
aux  prifes  auec  eux ,  où  ic  les  con- 
uaincs  &c  les  mets  en  contradidlion, 
de  telle  forte  qu’ils  aduoüentinge- 
nuement  leur  ignorance,  &  les  au¬ 
tres  fe  mocquent  d’eux;  neantmoins 
ils  ne  fe  rendent  pas, ayant  pour  tout 
refuge ,  que  leur  Pays  n’eft  pas  com¬ 
me  le  noftre  ,  qu’ils  ont  vn  autre 
DieUjVnautre  Paradis, en  vn  mot 
d’autres  couftumes. 

Ils  nous  racontent  que  cette  fem¬ 
me  nommé  Eataemfic  tomba  du  Ciel 
• ^ — ■+-  * 

N  îij 
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dedans  les  eaux,  donc  eftoit  couuer- 
te  la  terre,  &  que  peu  à  peu  la  terre 
fe  defcouunt.  le  leur  demande  qui 
a  créé  ce  Ciel,  où  cette  femme  n’a 
peu  fe  tenir,  &ils  demeurent  muets; 
comme  auffi  quâd  ie  les  preffe  de  me 
dire  qui  auoir  produit  la  terre, veu 
qu’elle  eftoit  au  fond  des  eaux  aupa- 
rauant  la  cheute  de  cefte  femme.  Vn 
certain  me  demanda  allez  fubtile- 
mentfurce  propos,  où  eftoitDieu 
auant  la  création  dumonde.  La  ref- 
ponfemefutplusfaeile,apresS.Au- 
guftin ,  qu’à  eux  l’intelligence  de  la 
queftion  qu’ils  me  faifoient.  Vn  au¬ 
tre  bon  vieillard  eftant  tombé  ma¬ 
lade,  nevouloit  point  oüyr  parler 
d’allèr  au  Ciel ,  difant  qu’il  delîroit 
^ller  où  eftoient  fes  anceftres.  Quel¬ 
ques  iours  apres  ilferendit,&mefiç 
vnplaifant  conte.  Refioiiys  toy,  me  , 
pit-il,  car  ie  fuis  reuenu  du  pays  des 
gnies  ?  §£-ie  n’y  en  ay  plus  trpuué^ 
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clics  font  toutes  allées  au  Ciel.  Il 
ny  a  rien  qui  ne  ferue  a  falut>  quand 
il  plaift  à  Dieu  9  iufques  aux  fon- 


ges. 

Deux  ehofes  entre  autres  nous 
ont  fort  aydé,  pour fî  peu  de  profit 
que  nous  auons  défia  fait  icy,  par  la 

grâce  de  noftre  Seigneur.  La  pre¬ 
mière  eft,  comme  i’ay  défia  dit  >  la 
fanté  que  Dieu  nous  a  conferuec 
‘  parmy  vne  fi  grande  &  fi  vniuerfelle 
contagion;  car  nos  Huions  ont  pen- 
fé  que  s'ils  croyoient  en  Dieu3&  le 
feruoient  comme  nous ,  il  ne  mour- 
roient  pas  en  fi  g  rand  nombre. 

La  fécondé  eft  l’afiifiance  tem¬ 
porelle  ,  quon  a  rendu  aux  mala¬ 
des.  Âyans  apporté  pour  nous  quel¬ 
ques  petits  rafraichifiemens ,  nous 
leur  en  donnions ,  à  Tvn  vn  peu 
de  prunes  ,  à  l’autre  vn  peu  de 
raifins  *,  aux  autres  quelque  aune 

choie.  Les  pauures  gens  venoient 
—  -  ^  jjij; 
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de  fort  loin  pour  en  auoir  tous  leur 
part. 

Nos  François  ayant  aflez  heureu-  1 
feraent  reüiTy  a  la  chalfe  pendant  I 
1  Automne  ;  nous  en  portions  quel-  o 

que  morceau  à  tous  les  malades.Ce-  .1 
laleurgagnoitlecœur. Veuprinci-  i 
palemet,  qu’ils  mouroientn’ayâtny  j 
chaii  ny  poilso,  pour aiïaisôner leur 
fagamité.  Adiouftez  que  tous  nos  ' 
François  fe  font  Dieu  mcrcy  com¬ 
portez  lî  vertueufement,  &  fi  paifi-  q 

remet  (ieaas&dehors, pédant  toute 
cette  annee3qu’ils  ont  attiré  la  benc-  1 

diclion  du  Ciel.  Nous  deuons  auffi  i 
beaucoup  au  glorieux  fainéfc  lofeph  i 
efpoux  de  noftre  Dame  ,  &  prote¬ 
cteur  des  Hui  ons ,  dont  nous  auons  b 
touche  au  doigt  1  alïiftâce  plulrcurs  : 
fois.  Ce  f  ut  vne  choie  remarquablcj 
flue  i°ur  de  fa  fefte,  ôç  durant  l’Q-  ; 
Ctaue,  les  commoditez  nous  ve- 
noient  de  toutes  parts,  ~  ^  ( 
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Auanc  quede  finir,  ie  dirayfeu- 
îement  ce  mot  deLouys  defainéte 
;  Foy,  que  i’aymerois  mieux  taire, n'c- 
ftoit  qu’il  peut  fcrqir  pour  recon- 
noilhe  plus  iudiciétifement  cette 
Natipn.  C/eft  qu’il  n’eft  pas  tel  qu’il 
deuroit  eftre ,  &  que  nous  l’eulfions 
fouliaitté  ;  neantmoins  nous  en  auos 
encore  bonne  efperance.  Il  fut  pris 
l’année  palfée  par  les  Hiroquois 
pn  la  défaite  commune,  &  emmené 
prifonnier.  Il  luy  en  a  coufté  vn 
doigt;  ce  coup  de  foüet  deuroit  e- 
flre  ballant  pour  le  remettre  en  Ion 
deuoir.  Son  Pere  ne  fut  pas  pris:  il  le 
fauua  à  la  fuite, mais  en  fuyat  il  paru: 
ibonelcient  dedans  les  bois ,  ou  il 
demeura, à  ce  qu’il  dit,  trente  iours, 
fombattu  de  trois  puilfans  ennemis; 
çauoir  ell  du  froid,  car  c’elloit  au 
Printemps ,  &  il  elloit  nud  &  fans 
bu  ;  de  la  maladie,  car  il  demeura 
iomme  perclus  des  deux  iambes  & 
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n’en  eft  pas  encore  guery  ;&  en  fin- 
de  la  faim .  A  propos  de  laquelle  il 
raconte vne  choie  remarquable,  fit* 
elle  eft  vraye.il  dit  qu’ayant  demeu^d 
ré  dix  ou  douze  iours  fans  manger,, 
&  priant  Dieu,  duquel  il  auojt  ouyi 
parler  à  fon  fils,  il  vit  comme  Vn  pot; 
de  grais  tel  qu’il  en  auoit  veuàKe-; 
bec,remply  d’vne  très  fuaue  liqueur, i 
&  oüy  t  vne  voix ,  qui  luy  difoit,^  -t 
ranbes ,  aye  bon  courage  ,  tu  n’en 
mourras  pas;prens,  boy  de  ce  qui  eft 
dans  ce  pot  afin  de  te  fortifier:  ces 
qu’il  fit,  &  en  fut  merueilleufement; 
foulage.  Que  peu  apres  il  rencontra 
en  vnarbriiîeau  vn  fachet  de  bled  ^ 
dont  il  fuftenta  petitement  fa  vie  , 
iufquesà  ce  que  quelques  Sauuages: 
de  la  Nation  neutre, l’ayant  fortui-i 
tement  trouué ,  l’enleuerent  en  leur 
'village. 

Cét  homme  m!a  témoigné  qu’il 
defiroit  fe  conuertir,  luy  &;  toute  fa 
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famille  ,  &  coopérera  ce  que  tout 
fon  village  feruift  a  Dieu,  comme 
lîious.  Mais  c'eft  vn  efpric  dellie 
aufli  bien  que  Ton  fils ,  ie  ne  me  fie 
pas  encore  en  luy.  Noftrc  cfpe* 
pneeeft  en  Dieu,  &  en  noftre  Scï'* 
gneur  ie{us-Chrift,qui  a  relpandii 
fon  fang  pour  le  falut  des  Hu- 
rons  5  aufii  bien  pour  le  refte  du 
monde. 

G’eft  fur  cét  appuy ,  &  non  fut 
taos  induftries ,  que  nous  efperons 
de  veoir  vn  iour  icy  vne  Chre- 
ftienté  floriflairte.  Les  efprits  cer^ 
tes  y  font  dociles  &  flexibles  ,  ie 
ne  voy  que  la  liberté  des  fem¬ 
mes  qu’ils  changent  a  plaifir  j,  & 
quelques  fu  perditions  difficiles 
à  abolir.  Car  d'ailleurs  ils  mont 
jpoint  dauerfion  de  la  Foy  ,  ny 
de  la  Loy  Chreft ienne  ;  ils  recou^ 
rent  volontiers  à  Dieu  en  leurs 
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ncceffitez:viennent  faire  bcnir  leurs 
fcledsauant  que  delesfemer,&de- 
ynandent  ce  que  c’eft  que  nous  défi- . 
ions  d’eux.  Nous  n’auons  a  appre-i 
pender  que  nos  pechez&imperfe-  j 
‘frions  ,  &  moy  fur  tous.  Certes  ie. 
me  fens  extrêmement  indigne  de. 
cet  employ  ;  mais  enuoyez  nous  des, 

fàindfs ,  ou  faites  enuers  Dieu  no- 
ftre Seigneur,  que  nousfoyons  tels 
«ju  il  defirc.  Mille  recommanda¬ 
tions  aux  fainds  facrifices  de  vo- 

ftre  Reuerence,&  de  tous  nos  Peres 

6  Frères. 

De  V.  R. 

De noâre petite  Mai/on  de  S.Iofeph  au  vil— 
laged  Ihouatiria  ésHuéonsceiy.  M ay  1^35. 
iour  auquel  le  S.  Eipric  defeendit  viiible- 
ment  fur  les  Apoftres. 

pfres-humble  Sc  ttes-obeyiïanr 
A  femireuren  noftre  Seigneur,  § 

llAN  DE  BREB£  V  R* 
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^/Îon  R.  Pere, 

Depuis  la  prefentc  eferite  nous  auôs 
baptifévn  enfàt  malade,arriere  petie 
neueu  de  feu  loachim  Tfindacaiendo- 
ua}<k  ce  d’autant  plus  hardiment  que 
celle  famille  femble  eftre  toute  dif- 
poféeàlaFoy.  Noftre  Seigneur  Iuy 
arendulafanté  auec  admiration  de 
fes  parens ,  qui  remarquèrent  qu’in» 
continent  apres  le  baptefme,ilre- 
pofa  fort  doucement.  Cela  feruira 
pour  renuerfer  vne  mauuaife  opi¬ 
nion  que  le  Diable  va  femant  dans 
quelques  efprits ,  aufquels  i^perfua- 
de  qu’on  ne  guérit  iamais  apres  le 
baptefme.  Ceft  là  vne  des  ruies  du 
Diable  contre  nousjil  en  a  bien  d’au¬ 
tres  dont  il  a  fait  l’effay  défia  en  par¬ 
tie,  mais  N.  Seigneurie  confondra; 
c’eft  en  luy  en  qui  nous  nous  con¬ 
fions.  Paraduenture  V-  R-  fera- elle 
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t>ie  aife  de  fçauoir  que  l’Hyuer  a  efté 
icy  fort  court ,  &  fort  modéré,  le 
Pays  et  tel ,  qu  il  porte  àlfcz  pour  la 
nourriture  des  habitans.  Tout  ce 
Printemps  a  été  grandement  beau  f 
ôç fcc,  les bleçls  commencent  à  pâtir  ' 
faute  de  pluye.  le  prie  notre  Sei¬ 
gneur  ,  qu’il  luy  plaile  y  remedier,& 
nous  donner  ce  qui  fera  necelfairc 
pour  fa  gloire  ,  pour  les  heureux 
commencemens  de  celle  Chrétien¬ 
té,  &  pour  la  benediétion  des  petits 
trauaux  que  notre  Compagnie  en¬ 
treprend  en  ces  terres  éloignées, 
fous  la  protection  des  Fleurs  de  Lys, 

&  de  notre  Grand  Roy,  qui  les  fait 
fleurir  auiourd'huy  fi  gloriculi- 
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particularisez,  du  lieu  des 

Habitàns  de  Tlfle  du  Cap 
Breton. 


'Isle  du  Cap  Breton 

eft  efloignée  de  noftre 
France  d’enuiron  neuf 
^  cens  lieues  par  mer.  Elle 

a  foixantc&  dix  ou  quatre  vin  gt* 

circuit.  Les  motagncsy  ionttorc 

utes  &  en  nombre,  au  pied  dcl- 
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quelles  fe  voyent  de  grandes  fon-i 
drieres  &  précipices  affreux.  La  terro 
y  eft  couuerce  de  toutes  fortes  d’ar¬ 
bres  ,  comme  de  chaifnes ,  haiftres,.: 
bouleaux,  pins ,  fapins  &  autres,  f ! 

Le  Chibou  principale  partie  dci 
celle  lile,  eft  vnegrande  Bayed’en-n 
mron  deux  lieues  de  large  en  fon  en- 1 
tré,  qui  va  peuà  peu  s’eftrefliffant  le  i 
long  de  fix  ou  fept  lieues  ,  qu’elle  ) 
comprend  en  eftenduë-  Sur  le  mi-  i 
lieu ,  à  main  gauche  en  montant ,  au  i 
haut  de  la  colle,  qui  regarde  leNor-  ) 
oüeft,  eft  bafti  le  fortdelàindle  An-  i 
ne,  à  l’entrée  du  port,  vis  à  visd’vnc  f 
petite  Ance.  L’aiïiete  du  lieu  cil  ft  | 
auantageufe,au  rapport  de  ceux  qui  ! 
s’y  cognoiffenr^qu’auec  dix  ou  dou¬ 
ze  pièces  de  canon,  on  pourr oit  coup¬ 
ler  à  fonds  tous  les  vaiffeaux  cnne-  t 
mis  qui  s’y  prefenteroient. 

Ceux  qui  ont  vieilly  fur  mer,pro- 
tcflent  qu’ils  n’ont  iamais  veu  vn  t 
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Port  plus  recommandable  pour  fa 
capacité,  ny  pour  la  facilité  de  fon 
abord.  Trois  mille  nauires  y  peu¬ 
vent  eftre  à  l’aife ,  &c  à  l’abry  de  tout 
vent, en vn  beau  rond  tres-agrea- 
blea  vcoir;car  fa  figure  eft  circulai¬ 
re,  ou  peu  s'en  faut.  Les  marées  y 
font-fort  douces  &  reiglées  s  il  y  a 

r  \  ^  'J 

toufiours  de  dix  a  douze  bralfées 
d'eau:  aurefte  nonobftant  que  tou¬ 
te  Plflc  foit  de  quarante-fix  degrcs 
&  demy  en  fon  eleuation;  fi  eft-ce 
que  le  froid  y  eft  ex  tréme,parmy  des 
neiges  de  cinq  à  fix  mois  l'année.* 
Voila  pour  ce  qui  efl:  de  la  fituation 
du  lieu:  venons  aux  commoditezdc 
la  vie , qu’il  olfre  aux  habitans:  fur- 
quoy  on  peut  dire  en  general, que 
les  Sauuages  font  icy  plus  à  leur 
aife,  qu’en  beaucoup  d’autres  en¬ 
droits.  Si  l’Hyuer  leur  y  fournit 
mqins  deCaftors  fur  eau, il  leur  don¬ 
ne  aufli  enreeompenfe  plus  d’Orf- 
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gnacs  fur  terre.  En  elle  ils  y  viuent 


alfez  doucemént  de  Marmettes,  de 
Perroquets, de  Cormorans, &  autres 
oyfeàux  de  marine.  Ils  y  ont  aufîi  les 
Outardes, l’Efplan, les  Maquereaux, 
lesMoruës,&  femblabies  prouifions 
félon  la  diuerfité  des  failons,  dans 
lcsforefts,ou  fur  les  colles  de  là  mer. 

Quant  à  eux  ,pour  ce  quieft  du 
corps ,  ils  n’ont  rien  de  monftrueux;  | 
vous  y  voyez  des  gés  bien-  faits, d’vn 
beau  vifage ,  &  d’vne  riche  taille , 
forts  &  puilfans.  Leur  charnure  eft 
blanche  naturellement,  comme  en 
font  foy  les  petits  enfans  ;  mais 
le  halle  du  Soleil ,  &  les  fripions, 
d’huile  de  Loup  marin ,  &  de  grailfc 
d’Orignac ,  les  rend  fort  bazanez  ,  à 
mefure  qu’ils  croiffent.  Ils  vont  la 
olus-part  la  telle  nue,  &  portent  de 
.  ongs  cheueux noirs,  aueefort  peu 
ou  point  de  barbe  ,  tellement  que 
les  femmes  n’y  font  recogneues. 
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qu’en  ce  qu’elles  le  leruent  d’vne 
ceinture ,  &qu’elles  font  moins  dé- 
eouuertesque  les  hommes  j  tout  au 
rebours  de  ce  qui  le  prattique  en 
plufieurs  lieux  de  la  Chreftienté,  à 
îahonteduChriltianilme.  Onvoid 


rie  «mais 


vn  poil  gris.  P 
prit ,  s’il  en  fai 
portemens ,  &r 
traitterauecno 
pas  mauuais.  V 


fottife  ou 


i  cy  des  vieillards  de  quatre-  vingts 
cent  ans  ,  qui  n’ont  prefq 

ur  le  regard 
t  iuger  de  leurs  de- 

O  '  • 

de  leurs  façons  de 
sFrançoisjils  ne  l’ont 
Vous  ne  voyez  paroi- 
_ _  _ &  démarches  au¬ 
cune 

toit  vne  certaine  grauité  &  mode- 
ftie  naturelle*  qui  les  rend  aimables. 
Ils  font  bien  fi  induit  rieux,  que  de 
déguifer  leur  langage ,adiouftans  à 
chaque  mot  vne  lyllabe ,  qui  ne lerr 
qu  a  troubler  l’imagination  de  ceux, 
dont  ils  ne  veulent  point  eftrc  en¬ 
tendus. 

O  ij 
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Ce  qui  leur  manque,  cft  la  co- 
gnoiflance  de  Dieu  ,  &  du  feruice  ‘ 
qu’ils  font  obligez  de  luy  rendre  ,i 
comme  auffi  de  l’eftac  des  âmes  a~ 
près  la  mort  :  c’eft  merueille  ,  que  > 
nous  n’en  auons  fceu  ence  re  décou- 
urir  aucun  veftige  ,  en  ce  que  nous 
fçauonsde  leurlangue.  Peut-cftre 
qu’en  defcouurirons  nous  quelque 
chofe  de  plus ,  quand  nousy  ferons 
plus  fçauans:  canln’eft  pas  croyable 
que  la  lumière  naturelle  foit  tout  à 
faiteftcinte  en  eux  pour  ce  regard, 
ne  l’eftant  point  en  d’autresNatiôs 
plus  barbares  •,  ou  qu’ils  ne  parlent 
iamais  entre-eux  de  ce  qu’ils  ne 
peuucnttout  à  fait  ignorer.  Tanty 
aqueiufqu’à  maintenant,  nous  n’a-, 
uons  non  plus  remarqué  de  Reli¬ 
gion  parmy  ces  pauures  Sauuages, 
que  parmy  les  beftes.  C’eft  ce  qui 
nous  fend  le  cœur  de  compaftîon, 
pour  des  âmes  rachetées  aumelmc 
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prix  que  nous ,  &  donc  elles  feroient 
leur  profit  volontiers  mieux  que 
nous ,  fi  elles  fçauoient  çe  qu’elles 
vallenc,&  ce  qu’elles  ont  coufté  à 
celuy  qui  nous  a  tant  aimez  tous 
enfemble. 

Or  ce  qui  nous  confole  parmy  cet¬ 
te  ignorance  &  barbarie  ,  &c  ce  qui 
nous  fait  efperer  d’y  vcoir  vn  iour  la 
Foy  plantée  bien  auant;c’eft  en  par¬ 
tie  la  docilité  qu’ils  nous  font  paroi- 
ftre  à  vouloir  eftre  inftruits ,  &  en 
partie  la  fidelité  &l’honnefteté  que 
nous  y  remarquons. 

Ils  fe  rendent  fort  affidus  8c  at¬ 
tentifs  aux  inftruétions  que  nous 
leur  donnons  :  ic  ne  fçay ,  fi  c’eft  par 
complaifance  ,  car  ils  en  ont  beau¬ 
coup  naturellement,  ou  par  inftin£fc 
d’enhaut ,  qu’ils  nous  efeoutent  fi 
volontiers  lur  les  myfteres  de  no- 
ftre  Foy  ,&redifent  apres  nous,foit 
qu’ils  l’entendent  ou  non  ,  tout  ce 
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que  nous  leur  en  déclarons.  Ils  font 
tres-volontiers  le  ligne  de  la  Croix, 
comme  ils  nous  voyent  faire,  leuans 
les  mains  &  les  yeux  au  Ciel,  pro- 
nonçans,  Iefus  Maria,comme  nouss 
iufque-làqu’ayans  remarqué  l’hon¬ 
neur  que  nous  rendons  à  la  Croix, 
lespauures  gens  fêla  peignent  au  vi- 
fage ,  à  l'eftomach ,  aux  bras ,  &  aux 
ïambes, fans  en  eftre  priez.  le  veux 
bien  qu’ils  falfent  tout  cela  en  ces 
commencemenï  par  vne  'implici¬ 
te  naturelle  ,  qui  les  porte  à  imiter 
tout  ce  qu’ils  voyent ,  plus  que  pour 
aucune  meilleure  conlideration;  fi 
eft-  ce  qu’auec  le  temps, ils  en  peuuét 
eftre  aidez; &  ils  ne  feront  pasles  pre- 
tniers,quâd  ils  viendront  à  pratiquer 
par  eleéfcion,  ee  qui  leur  a  efté  en 
vfage ,  comme  par  rencontre  &par 
hazard.  Au  furplus ,  ce  qui  n’eftpas  1 
peu  ,  ils  nous  prelfent  par  fois  de 
prier  noftrc  bon  lefus  pour  eux. 
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pour  les  fuccez  de  leurs  chaffes ,  &: 
pour  la  deliurance  de  leurs  maladies. 

L’autre  aduantage  que  nous  re¬ 
marquons  icy,  pour  la  prédication 
de  l’Euangile ,  eft  en  la  fidelité,  &  en 
l’honneftetéque  nous  y  voyons  re- 
luire ,  comme  deux  clairs  rayons  de 
lumière  ,  au  milieu  des  tenebres. 
On  n’a  que  faire  de  fe  défier  de 
nos  Sauuages  ,  ou  de  prendre  gar¬ 
de  à  leurs  mains  &  à  leurs  pieds , 
comme  en  quelques  autres  ,  qui 
attirent  tout  à  eux  ,  &  s  accom¬ 
modent  de  tout  ce  qu  ils  treuuent  a 
leur  bien-feance.  Tout  leur  eft  ou- 
uert  en  tout  lieu ,  ôc  fi  rien  n  eft  en 
danger  deuant  eux  ,  quand  ils  fe- 
roient  feuls  en  vne  caDane,&  fans 
pouuoir  eftre  apperceus  deperfon- 
ne.  Pour  l’honnefteté,  ils  l’ont  en 
telle  recomandation,  au  moins  quat 
à  ce  qui  fe  void  à  l’exterieur,  en  leurs 
s&ions  &  paroles, qu’il  y  à  de  l’appa- 
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rcncc  qu'ils  fe  leueront  au  dernier  r 
jour  ,  &  condamneront  plufieurs  s 
Chreftiens ,  qui  l’auront  moins  cul- 
tiuée  en  la  Loy  de  grâce  ,  que  ne 
font  ces  pauures  gens ,  en  celle  de  ; 


nature.  ■ 
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Nous  ne  leur  auons  iamais  oiiy 

dire  parole  mefieante,  ny  veu  faire  i: 
aucune  adion  trop  libre , quoy  que 
j nous  ayons  vefeu  afiez  familière-  t 
nient  auec  eux ,  dedans  &  hors  dç  i 
leurs  cabanes.  t 

Vous  diriez  qu’ils  veulent  prati-  | 
quer  par  aduancc  ce  beau  mot  de  1 


’Apoftre,qui  commande  aux  Chré¬ 
tiens, de  n’auoirpas  mefme,  fi  fai- 
fc  peut,  en  leur  bouche,  vnepa- 
lC|Ie  qui  lignifie  le  vice  contraire. 
QjuelquVn  répliquera  volontiers, 
qüe  fi  nous  eulfions  efté  plus  ver- 
fez  en  leur  langue,  nous  n’eulfions 
pas  manqué  d’y  en  remarquer.  Mais 
fi’cft-çepas  beaucoup  ,  que  fi  peu 
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que  nous  en  fçauons  ne  nous  ait 
encore  appris  riendefemblable?Ec 
n’y  a-t  il  pas  grande  occafion  de 
rougir  pour  beaucoup  de  Nations 
iChreftiennes,  parmy  lefquellcs  il  ne 
jfaut  pas  auoir  fait  grand  appren- 
tiflage  en  leur  Grammaire,  pourfe 
trouuer  honteux  &  confus  és  com¬ 
pagnies  ,  à  qui  a  tant  foit  peu  l’hon¬ 
neur  en  affection.  Que  fi  nous  n  a^ 
uons  pas  encore  les  oreilles  affe? 
buuertes ,  pour  rendre  tefmoigna- 
ge  alfeuré  de  l’indifference ,  ou  de 
[’hôneôeté  de  leurs  difeours  ;  sôm  es 
nous  aueugles,  ou  nepouuons  nous 
pas  recognoiftre  ce  que  c  eft  qu  vn 
^efte  ou  vndeportement honteux? 
^  neantmoins  nous  n’y  auonsrien 
^cu  defemblable,  non  pas  mefme 
îarmy  les  gens  mariez.  Que  diray- 
e,  fur  ce  que  m’efhnt  vn  iour  ap- 
3erceu,  qu’vn  ieune  Sauuageauoit 
jaifé  fa  femme  ,  que  ie  ne  croyois 
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pas  eftre  la  ficnne  ;  comme  cela  me 
îcmbloit  extraordinaire  parmy  eux, 
le  luy  demanday  fur  le  champ,  fi  c’e- 
ftoit  fa  femme  ;&  il  me  refpondit, 
u’oiiy mais  ce  ne  fut  pas  fans  <ton- 
ufion  de  l'vn  &  de  l’autre  ,  qui  fo 
trouuerent  furpris.  Ioignez  cela  a-’ 
ucc  cette  grauité,  quei’ay  défia  dit, 
leur  eftre  naturelle ,  &  vous  iugerez 
que  Dieu  aidant,  ils  receuront  à  bras 
ouuerts  vne  Loy  qui  ne  recomman-^ 
de  rien  tât  qpe  cettevertu,qui  réd  les 
hommes  ferjiblables  aux  Anges;  &; 
qu’ils  n’auront  pas  fi  grande  difficub 
té, qu’ont plufieurs  Chreftiensmal 
appris,  de  fe  conformer  à  tout  ce  qui 
eft  des  paroles  de  l’Euangile,  quand 
on  le  leur  annoncera  aux  termes  de 
T  Apoftre;  qu’ils  ayét  àfaire  paroiftre 
leur  modeftie  aux  yeux.de  tout  le 
mode,veu  que  leSeigneureft  proche, 
il  eft  vray,  qu’ils  ont  la  polygamie, 
&  ne  gardent  point  l’indilfolubilb 
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té  du  Mariage.  Mais  il  faut  cfperer, 
que  quand  ils  viendront  a  recognoi- 
ftre  les  obligations  qu’ils  ont- ,  auec 
toutes  les  Nations  de  la  terre,  a  vn 
Dieu  qui  s’eft  fait  homme  pour  eux, 
ils  fe  foumettront  volontiers  à  fesi 
iLoix.to.utes  faijiftes,  uopmémét  en 
ce  qui  concerne  vnevertu,au  moyen 
de  laquelle  il  veut  que  nous  le  por¬ 
tions  &  glorifions  fans  ceffe  en  nos 
çorps ,  luy  qui  a  liuré  le  fien  pouç 
nous  aux  tourmens ,  &  qui  nous  le 
donne  tous  les  ioujrs  en  viande. 
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DIVERS  SENTIMENS" 

ôi.  aduis  des  Peres  qui  font 
en  la  Nouueile  France. 


1 

TircK^  de  leurs  dernieres  lettres  | 

de  163J.  i 

:  1 

A  Nouueile  France 
eft  yn  vray  climat  où' 
on  apprend  parfaire- , 
ment  bien  à  ne  cher¬ 
cher  que  Dieu ,  ne  delirer  que  Dieu 
leul  ,  au'oir  l’intention  purement  à. 
Dieu,&  à  ne  s’attendre  &  ne  s’ap¬ 
puyer  qu’en  la  diuine  &  paternelle 
Prouidence  ;  &  cela  c’eft  yn  riche 
threfor  du  cœur,  qui  ne  le  peut  efti- 
mer.  ■'  v  ^  || 

la  Nouueile  France,- 

r  M 

'  viurcdanslelein  de 


2  Viure  en 
c’eft  à  vray  dit 


ReUt.del  U  N.  Fr  .en  1635.  a*! 
Dieu  ,  &  ne  refpirer  que  1  air  de 
faDiuine  conduite;  onnefçauroit 
croire  la  douceur  de  cét  air  là,  fi  ce 
n’eft  quand  a&uellement  on  le  re~ 
fpire. 

3  11  n’eft  pas  à  propos  que  tout  îe 
monde  Içache,  combien  il  fait  bon 
dans  les  lacrées  horreurs  de  cesfo- 
refts,  &fcombien  on  trouuede  lu¬ 
mières  du  Ciel  dans  les  tenebres  ef- 
paifies  de  cette  barbarie  :  nous  au¬ 
rions  trop  de  monde  qui  y  voudroic 
venir,  &  nos  Habitatiôs  ne  feroient 
pas  capables  de  loger  tant  de  gens:& 
c’eftceqtfirious  confond  que  Dieu 
nous  ait  choifis,pour  nous  faire  par¬ 
ticipai  de  cette  milericorde,  voy  âc 
qu’il  y  a  tant  de  nos  Peres  en  France  ? 
qui  feroient  mieux  que  nous. 

4  La  ioyc  qu’on  a  quand  on  a  ba- 
ptifé  vn  Sauuagc,  qui  fc  meurt  peu 
apres,  &  qui  s’enuole  droitau  Ciel, 
pour  deuenir  vn  Angc)certainemcc 
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c’eft  vne  ioye  qui  furpafTc  tout  et 
qu’on  fe  peut  imaginenon  ne  fe  fou- 1 
uiét  plusny  de  la  mer,ny  du  mal  de  la 
mer,ny  de  l’horreur  des  tempeftes 
paflees  ;  on  voudroit  auec  la  fouf-  j 
francede  dix  mille  tempeftes  pou-' 
uoir  aider  a  fauucr  vne  ame ,  puifque 
Iefus-Chrift  pour  vne  feule  ame  au- 
xoit  volontiers  refpandu  tout  fon 
pretieuxfàng. 

5  Le  plus  grand  combat  que  nous 
ayons  eu  parmy  nous ,  c’eft  qui  fe- 
roit  celuy  qui  auroit  la  bonne  ad- 
uenture  d’eftre  choifî  pour  aller  aux 
Hurons.  Dieu  a  fait  tomber  le  fort 
fur  ceux  qu’il luy  a  plûchoifir,& qui 
font  allez  à  ces  Nations  barbares  3 
comme  fi  c’euft  efté  le  Paradis  Ter- 
reftre.  Vne  fois  qu’on  a  goufté  à 
bon  efciént  la  douceur  de  la  Croix 
de  Iefus-Chrift,  on  la  préféré  à  tous 
IcsEmpires  de  la  terre. 

6  Nous  trouuans  nagucres  dans. 
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vne  tempefte  fi  furieule  ,  que  tout 
l’Occan  fembloit  fe  bouleuerfer ,  on 
nous  dit  que  nous  eftions  caufe  de 
cét  horrible  orage  ;  cela  nous  efton- 
na  d’abord, eftant  dit  par  des  gens  de 
bien  ;&  en  demandant  la  railon  ,  il 
nous  fut  dit,  que  voyant  vne  fi  fu- 
rieufe  &  enragée  tourméte, il  falloit 
croire  que  l’Enfer  enrageât  de  nous 
veoir  aller  ten  la  Nouuelle  France, 
pour  conuertir  les  infidellcs,&  di¬ 
minuer  fa  puiflance  ,  par  dépit  il 
foulleuoit  tous  les  Elemens  contre 
nous,  &  vouloit  abyfmer  la  flotte, 8c 
tout  ce  qui  eftoit  dedans.  Mais  nous 
leur  difmcs  tout  doucement  jSouue- 
nez  vous ,  Meilleurs ,  que  Dieu  eft 
plus  puiflant  pour  nous  défendre, 
que  Lucifer  pour  nous  perfecuter: 
Que  la  mer  s’efleue  tant  quelle  vou¬ 
dra,  fi  faut-il  que  Dieu  foit  le  Mai- 
lire.  A iirabiles  elationes  maris, mirabilis 
*WwDo/wj»#r.Nouscraignonsbieii 
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plus  la  cholere  de  Dieu  contre  nçtë 
infidelitez,  que  celle  de  la  mer  con¬ 
tre  nos  in firmitez  humaines. 

7  En  Europe  on  a  couftume  de  dire,' 
qutf  quiconqüe  veut  apprendre  à 
prier  Dieu,  il  faut  aller  fur  la  mer: 
mais  c’eft  toute  autre  chofe  d'y  dire 
efFe&iuement.  Dernièrement  nous 
fufmes  plus  de  deux  iours  &  deux 
nui&s  en  continuel  danger  d’eftre 
abforbezde  l'Océan  ;  chaque  mo¬ 
ment  ümbloit  deuoir  dire  le  der¬ 
nier  moment  de  nos  vies.  Vous 
voyez  venir  des  montagnes  ,  qui 
fcmbloient  nous  deuoir  engloutir: 
Nous  eftionsnous  deux  proflernez 
à  genoux,  priant  Dieu  de  bon  cœurs 
la  plus  grande  peur  dloitque  qud- 
qu’vn  ne  mouruil  fans  Confeflion  : 
c’efl  là  où  on  fait  bien  les  Oraifons 
iaculatoires,  &  où  on  regarde  le  Ciel 
de  bon  œil:  mais  on  ne  croirait ia- 
mais  l’efficace  de  la  grâce ,  &  les 
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intcs  afleuranccs  que  Dieu 
donne  à  fes  fèruiteurs ,  au  milieu  des 
tempeftcs  , &  des  dcfcfpoirsles  plus 
efpouuantables. 


§  Iamais  ie  n’aüois  entendu  que 
eeft  darriuer  àvn  poin£t  de  vertu  , 
que  pour  palfer  plus  auant  il  fau- 
droit  faire  miracle  :  tant  il  eft  vray 
qu  on  fe  trouue  quelquefois  G  auant 
ou  dans  la  fouffrance  ,  ou  dans  les 
bazar ds,  ou  dans  ï’abandonnenient 
des  créatures,  qu’on  ne  trouue  plus 
Dieu,  Mais  on  !e  trouuo 
toufiours  au  bout  de  l’efchelle  de 
lacob,a  bras&  cceur  ouuerts,  pour 
embralfer  les  Anges,  &  les  âmes  qui 
volent  droit  à  luyr&c’eft  chofe  ad¬ 
mirable  comme  Dieu  prend  plaifîr 
à  fe  communiquer  abondamment 


aux  âmes  qui  ont  tout  abandonné, 
&  fe  font  toutes  abandonnées  à  luy. 
Perdre  tout  pour  trouuer  Dieu,  c’eft 
vne  douce  perte, &vne  fainâevfure. 


lî.6  Relation  de  la  Nouueïle 
9  Le  cœur  croift  àmefureque  îes 
trauaux  croiffentpour  Iefus-Chriftj 
&  la  Nouueïle  Fiance  eft  le  pays 
du  monde  le  plus  propre, pour  en#- 
tendre  le  fens  literal  dexes  bellèspài 
rôles ,Sicut mïfit  meVmens  Pater  jta  & 
egomitto  vor.  !Ie  vous  enuoyedemef- 
nie  force, que  mon  Pere  m’a  enuoyé. 
Ecce  ego  mitto  'vos  peut  ouesin  medio  la- 
forum  N  oicy  que  ie  vous  enuoye  co¬ 
rne  des  brebis  au  milieu  des  loups. 
Parmy  ces  forefts  ,  en  voyant  ces 
Saunages,  nous  pauures  Eftrangers, 
&feruiteurs  de  Dieu,  quepouuons 
nous  attendre  finon  vn  coup  de 
dent,  &  quelque  effedt  de  leur  bar¬ 
barie  naturelle.  Qui  craind  bien 
Dieu,  ne  fçauroit  plus  rien  crain¬ 
dre  en  ce  monde. 
îo  II  eft  vray  que  faire  neuf  cens 
lieues  fur  les  flots  de  la  mer,  &auec 
ccnt&  cent  rencontres  de  Turcs, de 
glaces,  de  bancs,  d’orages  aflezhor- 
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ïibies,  cela  peut  eftonner  la  nature; 
&  donner  de  la  palpitation  au  cœur 
humain;  là  on  expérimente  ce  que 
veut  dire  Dauid  ,Jnima  meain  mani¬ 
tous  meis  femper.  le  tiens  mon  ame 
toufîours  dans  mes  mains,  &  ie  fuis 
tout  preft  à  tout  moment  de  la  fa- 
crifier  à  Dieu  ;  trop  heureux  hélas  ï 
de  pouuoir  faire  tant  de  fois  vnpre- 
tieux  holocaufte  de  moy-mclme; 
mais  les  infufîons  de  Dieu  dans  les 
coeurs,  &  le  renfort  qu  il  verfe  dans 
nosamds  furpafle  tous  nos  maux ,  le 
confelfe  que  1 ’ay  mieux  appris  fur  lâ 
mer  que  fur  la  terre,  que  ceft  qu’in- 
fufion  de  Dieu  dans  vne  ame  bien 
■faite. 

11  Quand  on  void  ces  Sauuages, 
bien  faits ,  forts,  de  bonne  façon  j 
doüez  d’vn  bon  fens  naturel  ,  & 
■qu’il  ne  tient  qu’à  vne  goutte  d’eau 
qu’ils  ne  deuiennent  enians  de  Dieu „ 
êc  que  lefus-Chrifta  refpandutout 

F  H 
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fon  fan  g  pour  eux,  on  fentvne  ar- 1;| 
deur  incroyable  de  les  attirer  à  l’£- 
glife,  &  à  Dieu  5  &  il  eft  vray  qu’on 
aimeroit  mieux  la  conuerfion  d’vn 
de  ces  pauures  Sauuagcs,  que  la  con- 
quefted’vn  Empire  tout  entier.  La 
peine  qu’on  y  prend  eft  ft  agréable, 
qu’on  ne  la  prend  point  pour  vne 
peine ,  mais  pour  vne  faueur  du  Ciel 
bien  extraordinaire.  Caritas  Detur- 

N 

get  nos ,  tant  il  eft  vray  que  la  charité 
prefieles  cceujrs. 

12  le  fus  vingt-  quatre  heures,quc 
nous  voyant  pourfuiuis  par  les 
Turcs  au  fortir  de  la  manche  ,  ic 
n’attendois  plus  rien  que  de  tomber 
entre  leurs  mains ,  &  eftre  couuert 
de  chaifnes ,  &  viure  en  efclauaee. 
Parmy  ces  rrayeu'rs  naturelles,  voy- 
la  vne  forte  penfée  qui  fe  va  faifîr  I 
de  mon  cœur,&  me  dit:  Ha!  quel  „ 
bon-heur  feroit-ce  de  pouuoir  imi¬ 
ter  fain&Paul,  &mc  Yeoir  enchaif- 


Fraticeyen  l’annéeiGtf.  zt? 
ner  pour  l’amour  de  Iefus  ,  qui  fut 
lié  pourmoy,&  traitté  comme  va 
cfclaue  ,&  comme  le  Roy  des  vol- 
leurs. Celle  douce  penfée  eut  tant  de 
pouuoir  fur  mon  ame  ,  que  i’auois 
plusd’enuie  de  ces  chaiines,qu-e  de 
crainte  delà  captiuitc. 

13  Trois  puifïantespenféesconfo- 
lent  vn  bon -cœur,  quiell  dans  les 
fo relis  infinies  de  la  Nouuelle  Fran¬ 
ce,  ou  parmy  les  Hurons.  Lapre- 
micre  eft ,  ie  fuis  au  lieu  où  Dieu  m’a 
enuoyé,  oùilm’a  réenc comme  par 
la  main ,  où  il  cil  auec  moy ,  &  où  ie 
ne  cherche  que  luy  feul.  Ladeuxié- 
meelïjcc  queditDauidjfelon  lame- 
lure  des  douleurs  que  ie  foufPre  pour 
'Dieu  ,  fcs  Diuines  conlolations  ré- 
joüylfentmôame.  La  troifiéme,que 
iamais  on  ne  trouue  ny  Croix ,  ny 
doux,  ny  efpines’,  que  fi  on  regarde 
bien, on  ne  trouue  I.C.au'milieu. Or 
peut- çn  dire  mal  quand  on  ell  en 

Phj 
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compagnie  du  Fils  de  Dieu  viuant. 
14  Quand  ie  me  veois  affiegé  de 
flots  homicides  ,  deforefts  infinies, 
&  de  mille  dangers,il  me  vient  à  ref¬ 
ont  celle  riche  parole  de  S.  Ignace 
martyr:  N une  éneipio  efje  Çhrifti  dijci  - 
ml  us  :  c’eft  auiourd’huy  que  ie  cora- 
méce  d’eftre  delaCôpagniedelefus; 
car  à  quoy  feruenttant  d’exercices, 
tant  de  Méditations  feruentes ,  tant 
de  délits  boüillans  ?  tout  cela  n’eft 
que  du  vét,  fi  on  ne  les  met  en  prati¬ 
que  ;  tellement  que  la  vieille  Fran¬ 
ce  eft  bonne  pour  conceuoir  de 
bons  délits ,  mais  la  Nouuelle  eft 
propre  pour  l’execution  :  ce  qu’on 
defireen  l’ancienne  France,  c’eft  ce 
qu’on  fait  dans  la  Nouuelle. 
ij>  le  ne  fçây  que  c’eft  que  le  pays 
des  HuronSjOÙ  Dieum’enuoye  par 
yne  milericorde  infinie:  mais  ie  Içay 
bien  que  i’ayme  mieux  y  aller  qu’au 
paradis  Terreftre  ,  puifque  ie  vois 


l 
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que  Dieu  en.  a  ordonne  cte  la  forte» 
Chofe  eftrange  !  que  plus  i’y  vois  de 
Croix  préparées,  &  plus  le  cœur  me 
rit,&  y  voile;  car  quel  bp-heur  de  ne 
Voir  rien  de  fes  yeux  quedesSauua- 

des, des  Croix, &Iefus-Chrift:en  ma 

vicie  nay  bien  compris  en  France, 
que  c’eftoit  de  fe  défier  totalement 
de  foy-mefine,  &  fe  confier  en  Dieu 
feul  :  mais  ic  dis  feul ,  &  fans  meflan- 
ge  d’aucune  créature. Maior  eft  Deus 
corde  nofîro.  Dieueftplus  giandque 
nos  cceurs:ccla  eft  euidét  en  laNou- 
uellc  France, &  c  eft  vne  confolation 
du  tout  ineffable,  que  quand  on  ne 
trouue  plus  rien,  aufli  toft  on  ren¬ 
contre  Dieu  ,  qui  fe  communique 
plus  abondammen  t  aux  bons  cœurs, 

16  Ma  confolation  parrny  les  Hu¬ 
ions,  c’eft  que  tous  les  iours  ie  me 
confeffe,&  puis  ic  dis  la  Meffe, com¬ 
me  fiiedeuois  prendre  le  Viatique, 
&  mourir  ce  ioui  la>&  ic  ne  crois  pas 
- tt  "  '  p  iiij 
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<511  on  puiife  mieux  viure ,  ny  aucc 
plus  de  finis  fat  ion  &  de  courage, &  ■ 
me  fine  de  mérites,  que  viure  en  vn  1 
Iieu.où  onpéfepouuoir  mourir  tous  ,! 
les  iours,&  auoir  la  deuife  de  S. Paul,  t 

Qj*otidiemorior fratre-Sy&c, mes  frères 
iefais-èftàt  de  mourir  tous  les  iours.  * 
57  Pour conucrtir les Sauuages,  il  n 
n’y  faut  pas  tant  de  fcienccque  de  >■ 
bonté  &  vertu  bien  folidc.  Les  qua-  [ 
tre  Elemens  d’vn  homme  Apoltoli, 
que  en  la  Nouuclle  Frace,  fontl’Af- 
fabilité, l’Humilité, la  Patiêce  &  vne 
Charité  genereufe.  Le  zele  trop  ar-  : 
dent ,  brufie  plus  qu’il  n'efchauffe,& 
gafte  tout  -,  il  faut  vne  grande  ma-  7 

gnanimité&eondefcendencepour 

attirer  peu  à  peu  ces  Sauuages.  Us 
n’entendent  pas  bien  nofire  Théo¬ 
logie,  mais  ils  entendent  parfaite¬ 
ment  bien  noftre  humilité, &noftre 

sftabilitc,&  le  lailïent  gaigner. 

18  ta  Nation  des  Hurons  fe  difpa:  >1 


France  en  l’année  135' 

fe  à  receuoir  la  lumière  de  l’Euangi- 

O 

le,  &  on  efpere  vnbien  ‘incroyable 
pn  tous  ces  quartiers  là:  mais  il  y  faut 
Eleux  fortes  de  perfonnes  pour  bien 
:aire  cela  des  vns  en  l’anciéne  France 
p  (liftât  de  leurs  fain&cs  prières, &  de 
cur  charité  ;  les  autres  en  la  Nou- 

1 

nelle,  trauaillant  aucc  grande  dou- 
:eur,  &  infatigabilité  de  la  bonté  de 
Dieu,  &de  ce  doux  côccrt  dépendla 
ponuerfion  de  plufieurs  milliers  d’a- 
nes^outchacunc  defquelles  Iefus- 
Chrift  a  Verfé  tout  fon  pretieux  sag. 
9  Si  on  pouuoit  fondera  Kebec 
m  petit  Séminaire  d’vne  douzaine 
le  petits  Hurons,  dans  peu  d’années 
3n  en  tireroitvn  fecours  incroyable, 
)our  aideràconuertir  leurs  Peres,& 
dantcrvne  Eglife  fleuriftantedans 
aNationdesHurons.  Helas!  com- 
>ien  y  en  a  t’il  en  Europe  qui  per- 
iet  trois  coups  de  dez,  plus  qu’il  ne 
;audroit  pour  conuertir  vn  monde. 
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2.0  Vnedespenfécsquiprdfentda- : 
uantage  ceux  qui  font  fi  heureux, 
cjuc  de  feruir  Dieu  parmy  ces  fo- 
refts,  c’eft  d’eftre  indignes  d’vncvo-  j 
cation  Apoftolique ,  ôc  fi  releuée,  &  i 
auoir  fi  peu  de  vertus  dignes  d’vn  i 
bel  employ.  Qui  ne  void  la  Nou-  , 
uelleFrâceque  par  les  yeux  de  chair  , 
A:  de  nature,  il  n’y  void  que  des  bois 
&  des' croix:  mais  qui  les  confidere 
auec  les  yeux  de  la  grâce  ,  &d’vnc 
bonne  vocation  ,  il  n’y  void  que 
Dieu ,  les  vertus,  &  les  grâces,  &  on 
y  trouue  tant  &  de  fi  folides  confo- 
îations,quefiie  pouuois  acheter  la 
Nouuelie  France, en  donnant  tout 
le  Paradis  Terreftre  ,  certainement 
ie  l’scheterois.  Mon  Dieu  qui!  fait 
bon  dire  au  lieu  où  Dieu  nous  a  mis 
de  fa  grâce,  véritablement  i’a y  trou- 
ué  icy  ce  que  i’auois  efperé ,  vn  cœur 
feion  le  cœur  de  Dieu ,  qui  ne  chef* 
chèque  Dieu.  :  ' 


France,  en  l’année  1635.  *35 

%l  On  dit  queles  premiers  qui  fon¬ 
dent  les  Eglifcs  ,  d’ordinaire^  font 
fainds  :  cefte  penfée  m  attendrit  fi 
fort  le  cœur  ,  que  quoy  que  îeme 
voye  icy  fort  inutile  dans  ccftc  for¬ 
tunée  Nounelle  France  ,fi  fauwU 
que  i’auoüe  que  ic  ne,  me  f^aurois 
défendre  d’vne  penfée  qui  me  prei- 

fc  le  cœur.  Cufio  impendt,  &  frf 
impendi  fro  Vobis  :  Pauure  ou 
uelle  France  ,  ie  defîre  me  facrifier 
pour  ton  bien ,  &  quand  il  me  de- 
uroit  coufter  mille  vies  .moyennant 
queie  puifte  aider  àfauuer  vneieu- 
le  ame,  ie  feray  trop  heureux .  5e  ma 

vie  très  bien  employée- 

„  le  ncfçay  pas  que  c’eft  d’entrer 
cri  Paradis ,  mais  ie  fçay  bien  qu  en 

ccmonde,,ileft  mal-aile  de  trouuer 

vne  ioye  plus  exceftïue  &  furabon- 
dante,que  celle  que  l’ay  fentie en¬ 
trant  en laNouuellc  France,  &  y  di- 
!  faut  la  première  Mefle  ,ie  îour  de  la 
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Relation  de  la  Nouvelle 
Vifîtation.  le  vous  afleure  que  ce  fut 
bien  voirement  le  iour  de  la  Vifita- 
tion.  Par  la  bonté  de  Dieu&  deno-i 

Itre  Dame,  il  mefembla  que  c’eftoit 
Noël  pourmoy,&  que  fallois  renaît  j, 
ftre  en  vne  vie  toute  nou.uelle,  &| 
vne  vie  de  Dieu. 

*3  Le  niai  de  la  mer  qui  m’auoit  i 
donne  de  la  peine  flottant  fur  la  ma¬ 
rine,  fut  bien- toft  effacé  par  le  bien 
du  Ciel,  &  IaioyequeDieurefpan-  i 
dit  en  mon  ame  touchant  le  Cap  , 

Br etqn. En  rencontrant  nos  Pères, il 

me  fembla  d’embraflfer  des  Anges  ! 
du  Paradis,  ie  ne  me  pu  empefeher 
e  crier, helas  !  que  fera  -ce  quand  on 
enticia  en  Paradis ,  ôc  que  Dieu  & 
les  Anges  receuront  vne  belle  ame,  ' 
qui  fortira  dçs  orages  de  la  vicmi- 
l erable  qu’on  mene  fur  la  terre . 

M  l  auois  crcu  qu’il  falloir  des 
miracles  pour  conuertir  ces  Sauua- 
ges  volans ;  m ais  icme  fuis  trompé. 


V rance  ^ent  année  i*3  S~-  *37 

car  les  miracles  propres  delà  Nou- 
uelle  France  font  ceux-  cy.  Leur  fai  ¬ 
re  bien  du  bien,  &  fouffrir  biendes 
maux,  ne  s’en  plaindre  qu’à  Dieu, 
s’eneftimer  indigne,  &fe  tenir  pour 
fort  inutile.  Quiconque  aura  ces 
vertus ,  fera  des  miracles  plus  grands 
!  que  les  miracles ,  &  deuiendra  vn 
SainCt.  En  effeCt  il  y  a  bien  plus 
de  peine  de  s’humilier  profondc-i 
ment  deuant  Dieu  &  les  nommes, & 
de  s’anéantir  ,  que  de  refufeiter  vn 
mort  ;  car  cela  ne  coufte  que  le  dire, 
quand  on  à  le  don  des  miracles,  & 
pour  s’humilier  comme  il  faut  àvray 
dire  ,  il  y  faut  la  vie  toute  entière 
d’vn  homme.  r 

2$  Nous  auons  efté  fort  eftonnez 
&  infiniment  refioüys,  voyant  que 
dans  nos  petites  cabanes,  &  dans 
nos  Habitations  la  difciplincReli- 
gieufe  y  eftoit  auffi  exactement 
gardée,  qu’aux  plus  grands  Colleges 
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de  la  France, &  que  la  ferueur  inté¬ 
rieure  eft  d’autant  plus  grande,  qup' 
1’exterieur  fcmble  y  eftre  plus  (met¬ 
te  à  beaucoup  de  diuertifFemenrsf 
c’eft  l’ordinaire  de  la  bonté  infinie 
de  Dieu,  qui  félon  les  be foins  mul-; 
tiplie  la  benediétion  de  fes  grâces;  &' 
en  effeét  à  inefure  qu’vn  feruiteur  de1 
Dieu  s’abandonne  à  fa  fain été  con¬ 
duite,  noftre  Seigneur  s’eflargit  auffi 
dauantage,&  refpand  plus  abodam- 
ment  la  pluye  pretieufe  de  fes  grâces.- 
z  6  Ces  pauures  Barbares  ont  cou-  1 
ftume  de  no  mer  tous  les  Preftres  Pa¬ 


triarches,  &  portent  grand  refpeéfc 
aux  hommesVertueux.  Ils  nous  pro¬ 
mettent  de  nous  apporter  leurs  en- 
fans,  quand  ils  feront  malades  à  la 
mort,  pourlés  baptifer  ;  en  effeét  on 
en  a  baptifé  quelques  vns  qui  font 
morts  peu  apres  le  baptefme.Ils  font 
bien  predeftinez  à  bon  efeient,  &c 
bien- heureux  de  fortir  de  la  Barba- 


( 


France,  en  l’année  i6$f. 
ri e,  &  entrer  aufli  toft  dans  le  Para¬ 
dis,  Quand  on  ne  feroit  iamais  autre 
choie  ,  quel  bon-heur  dauoir  efte 
infiniment  de  la  predeftination  de 
ces  petites  anies. 

17  On  en  trouue  de  fi  ignorants 
de  toute  forte  de  Religion,  qu’on  ne 
fçauroit  trouucr  vn  nom  pour  leur 
faire  entendre  Dieu-, il  le  faut  appel- 
ler  le  grand  Capitaine  deshommeS'j 
celuy  qui  nourrit  tout  le  mondejcc- 
luy  qui  demeure  là  haut. On  fait  tout 
ce  qu’on  peut:  quelle  obligation  au¬ 
ront-ils  à  ceux  qui  les  inftrüifent ,  & 
qui  s’efforcent  de  leur  faire  cognoi- 
ftre  vn  Dieu ,  pour  le  feruir  le  moins 
mal  qu'ils  pourront.  Là  il  ne  faut  pas 
grande  doctrine ,  mais  vne profon¬ 
de  humilité,  vne  patience  inuinci- 
ble,ôi  vne  charité  Àpoftolique  pour 
gaignerces  pauures  Sauuages ,  qui 
d’ailleurs  ont  vnbonfehs  commun. 
Que  fi  vne  fois  on  commence  à  les 


/ 
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gaigner,  lefruid  fcraincftimable; 
18  La pcnfée  de  faind  François Xa- 

uier  nous  palfe  mille  foisparl’efprit, 

&a  vn&ran<^  pouuoir.  Si  les  hom¬ 
mes  du  hecle  pour  auoir  des  peaux 
de  Caftorjde  la  moulue^  &ienefcay 
quelles  denrées,  n’apprehendentny 
îesoragesdelamer,ny  lcsSauuagesde 
la  terre,  nylamer,ny  la  morcj  quel¬ 
le  hoinble  confufîon  leroit-ce  à  des 
feruitcurs  de  Dieu ,  d’appréhender 
cela,  ou  quelques  petits  trâuaux, 
pour  tafcher  de  gaigner  des  âmes  ra¬ 
chetées  auec  le  fang  pretieux  de  Ie- 
fus-Chriftj  &  empourprées  de  fort 
fang  de  valeur  ineftimable?  Seleue- 
ront-ils  point  au  iour  duiugement 
cotre  nous  ces  petits  fadeurs,  &  pef- 
cheurs  de  moulue  pour  nous  con¬ 
damner  ,  s’ils  prennent  plus  de  peine 
pour  gaigner  vne  pièce  d’argent, 
que  nous  pour  aider  à  fauuer  les  Sau- 
«ages.Ccfto  penfée  pique  fi  fort  nos  l 

*„ .  •  !  -g 

cœurs. 


France ten  l'année  i6^.  141 
coeurs,  qu'on  ne  fent  point  fon  mal, 
ou  fi  on  le  fent  on  ne  s’en  oferoit 
plaindre. 

19  11  y  a  mille  perfonnes  en  Fran¬ 

ce  qui  font  fort  inutiles,  &  qui  n’one 
nul  employ  ais  font  lçauans,&puis 
c’efttout,&:  cela  ne  fert  de  rien  du 
toutàl’Eglife  de  Dieu  ;  helaslen  la 
Nouuelle  France  ce  feroientdcs  A- 
poftrcs  s’ils  youloienty  venir  em¬ 
ployer  leur  talent;  moins  de  fçauoif  , 
&  plus  d’humilité  &  de  zele,  feroit 
miracle  icy,&:  ils  gagneroient  pofll- 
ble  plus  en  vn  an  ,  qu’ils  ne  feront 
toute  leur  vie  en  France. 

30  L’experience  nous  fait  voir, que 
ceux  de  la  Compagnie  qui  viennent 
en  la  Nouuelle  France,  il  faut  qu’ils 
y  foient  appeliez  par  vne  vocation 
fpeciale  &  bien  forte  ;que  ce  foit 
gens  morts  &  à  foy ,  &  au  monde; 
homes  véritablement  Apoif  cliques, 
qui  ne  cherchent  que  Dieu.,  &  le 
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faluc  des  âmes  ,  qui  aiment  d’a¬ 
mour  la  Croix,  &  la  mortification; 
qui  ne  s’efpargnent  point;  qui  fça- 
chent  fupporter  les  trauaux  de  la 
mer  &  de  la  terre,  &  qui  défirent 
pl  us  la  conucrfion  d’vn  Sauuage, 
que  l’Empire  de  toute  l’Europe;qui 
ayent  des  cœurs  de  Dieu,  &  tous 
remplis  de  Dieu  ;  qui  foient  comme 
des  petits  ïean  Baptiftes,  criant  par- 
my  ces  deferts  Si  ces  foreftsfeomme 
des  voix  de  Dieu,  qui  appellent  tous 
çcs  pauures  Sauuagesà  rccognoiftre 
lefus  -Chrift;  en  fin  que  ce  foient  des 
hommes  qui  ont  tous  leurs  conten- 
temens  dans  Dieu ,  &  aufqueîs  les 
fouffraoces  foient  leurs  plus  chères 
delices.  Voila  ce  que  l’experience 
Bous  fait  veoir  tous  les  iouis:mais 
auffi  il  eft  vray  ,  qu’il  femble  que 
Dieurefpande  bien  plus  abondam¬ 
ment  les  ro fées  de  fes  grâces  fur  cet-  ■ 
f e  Npuucîle  France, que  fur  la  vieil- 
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le ,  &  que  les  co  folations  intérieures* 
&  lesDiuines  infüfionsylont  bien 
plus  folides ,  &  les  coeurs  bien  plus 
embrafez.  Nouit  Dominus  qui  funt 
eius.  Mais  il  n’appartient  qu’a  Dieu 
de  faite  le  choix  d«  ceux  dont  il  fe 
veut  feruir  ,  &  aufquels  il  fait  cet¬ 
te  mifericorde  de  les  amène i  en  la 
Nouuelle  France  ,  pour  en  farte  des^ 
faindts.  Saindfc  François  Xauier  di- 
foit  qu’il  y  auoit  vne  lfle  en  Orient* 
qui  eftoit  bien  propre  pour  faite 
perdre  la  veuë  a  force  dc  plorei  dç 
ioye  cxceffiue  du  cœur  )  ie  ne  fçay  fi 
noftrc  Nouuelle  France  re  (Terrible 
point  cefte  Iflcimais  nous  experime- 
tons  que  fi  quelqu’vn  icy  s  abandon¬ 
ne  à  Dieu  à  bon  efeient ,  il  court  ha,- 
zard  d’y  perdre  la  veuë,  &  la  vie ,  &c 
tout,  &auec  grande  ioye  a  force  de 
trauailler  ;  il  n’appartient  qua  ceux 
qui  y  font,  &  qui  gouftent  Die% 
d’en  parler  par  expérience. 
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31  Nous  recognoifïons  euidemmcr, 
qu’il  faut  que  ce  foie  le  Giel  qui  eon- 
uertiiïe  la  terre  de  laNouuelleFrace. 
&  que  nous  ne  sonies  pas  afiez  fores. 
Nousnecraignosrien  tat,fînorique 
nos  imperfedfciôs  nempefehét  la  co- 
uerfio  de  ces  pauures  Sauuages;  c’eft 
pourquoy  nous  auôs  tous  elle  d’auis 
de  recourir  auCiel,&à  la  très  faindte 
Vierge  Mere  de  Dieu,  par  laquelle 
Dieu  a  coufrume  de  faire  ce  qui  ne 
fc  peut  faire ,  &  conuertir  les  cœurs 
les  plus  abandonnez.  A  cet  elfet  i 
nous  auons  refolude  faire  vn  vœu 
fort  folemnel,dont  voicy  la  teneur,  j 
Mon  Dieu  &  mon  Sauueurlefus, 
quoy  que  nos  péchez  nousdoiuent  1 
elloignerde  voifre  prcfence5fi  elt-ce 
qu  épris  d’vne  aifedtionde  vous  ho¬ 
norer  &voftre  très -Stc Mere, pouf¬ 
fez  dvn  defir  denousveoir  dans  la 
f  delle  correfpondance  que  vous  de- 
f  rez  de  vos  feruiteurs,fouhaittâs  en  1 
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outre  de  vous  veoirrecôneu&adoré 
de  ces  pauures peuples:  Nous  vous 
promettons  &  faifons  vœu,  comme 
aufliàla  très  -  faindte  Vierge  voftre 
Mcre,&  à  sô  glorieux  Efpoux  S.Io- 
feph,de  ceiebrer  douze  fois  es  dou¬ 
ze  mois  iuiuant  le  lacrifice  de  laStc 
Melfe,pour  ceux  qui  font  Preftres;&: 
pour  les  autres  de  reciter  douze  fois 
la  Couronne  ou  le  Chappellet  de  là 
Vierge  en  l’honneur  &  en  adtion  de 

O 

grâce  de  Ion  immaculée  Côception, 
&  de  ieufner  tous  laveille  de  celle  be¬ 
lle:  vous  promettans  en  outre  que  lî 
on  érigé  quelque Eglife  ouChappel- 
le  llable  dâs  ces  pais,  dans  le  cours  de 
ce  tépslimité,quenouslaferosdedier 
à  Dieu  fous  le  tiltrc  de  l’immaculée 
Coception,li  cela  elt  en  nollre  pou- 
uoirjetoutpour  obtenir  delà  bote 
de  N.  S.  la  conuerfiorf  de  ces  Peu¬ 
ples  ,  par  l’entremife  de  fa  faindte 
Mere,  &  de  Ion  tainbl  Efpoux.  R.e- 
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ceue2  cependant,  01’Emperieredeâ 
Anges  <k  des  hommes ,  les  cœurs  de 
ees  pauures  Barbares  abandonnez, 
que  nous  vous  prefentons  par  les 
mainsdevoftre  glorieux  Efpoux,& 
de  vos  fidelles  feruiteurs  S.Ignacc  &  J 
S.  François  Xauier,&  de  tous  les  An¬ 
ges  Gardiens  de  ces  miferables  con¬ 
trées, pour  les  offrir  à  voftre  Fils, afin  i 
qu’il  leur  donne  fa  cognoifTance  ,&  J 
leur  applique  le  mérité  de  fon  pre- 
rieuxfang.  Ainfi  foit-il. 

Dieu  par  fon  infinie  bonté  nous  , 
rende  dignes  de  cette  excellente  vo  - 
cation, pour  dignement  coopérera 
fa  grâce  ,  au  profit  de  ces  pauures 
Sauuaees. 
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Extraifi duT3  riuilege  du  Roy. 

P  A  R.  Grâce  &Priuilege  du  Roy  ileft 
permis  à  Sebaftien  Cramoify,  Mar¬ 
chand  Libraire  Iuré  en  l'Vniuerfité 
de  Paris  ,  ôc  Imprimeur  ordinaire  du 
Roy  5  d'imprimer  ou  faire  imprimer  vn 
liure  intitulé.  Relation  de  ce  qui  s'eftpafie  en 
la  No tiue lie  France  en  tannée  mil  fix  cens 
trente  cinq,  Enuoyée  an  R,  P •  Prouincialdc 
U  Compagnie  de  Icfm  en  la  Prouime  de  Fr  an « 
ce *  Parle  Pere  Paul  le  le  une  delà  me  fine  Com¬ 
pagnie  ,  Supérieur  de  la  Refidence  de  K ebec : &T 
ce  pendant  le  temps&:  efpace  de  cinq  an¬ 
nées  confecuciues.  Auec  defenfes  à  tous 
Libraires  Sc  Imprimeurs  d’imprimer 
ou  faire  imprimer  ledit  liure,  fous  pré¬ 
texté  de  defguifement,  ou  changement 
qu’ils  y  pourroient  faire*  à  peine  de  con- 
fifeation,  &:  de  l’amende  portée  par  ledit 
Priuilcge.  Donné  à  Paris  ledouziefme 
lanuier ,  mil  fix  cens  trente  fix. 

Par  le  Roy  eu  fou  GonfeiL 

Victor 


N 


approbation. 

* 

Ovs  Est  ienne  B  inet  Pro- 

uincial  déla  Compagnie  de  I  e  s  y  s 


j.V! .(  en  la  Prouince  de  France.  Suiuant  le  Pri- 

Ui^ege  qui  nous  a  efté  odroyé  par  les 
Roys  Tres-Ghrcfticns  Henry  III.  le  io. 
May  ij 85.  Henry  IV. le  10.  Décembre 
I  &  Louys  XIII.  à  prefent  régnant 

lei^Feurier  16.12,.  par  lequel  il  elt  de- 
fenduatous  Libraires  de numprimer au¬ 
cun  Liure  de  ceux  qui  font  compofez  par 
quelqu'un  de  tioftre  dite  Compagnie, 
ians  permiffion  des  Supérieurs  dûcelle: 
Permettons  à  Sebaftien  Cramoify  Mar-  I 
.  chand  Libraire  Iure  a  Paris  ,  &c  Impri¬ 
meur  ordinaire  du  Roy  y  de  pouuoir 
imprimer  pour  dix  ans  la  Relation  de  ce  qui 
s  eji  a  (Je  en  U  Nouuelle  France ,  en  tannée 

J^jV.ànousenuoyéeparlePerePaul  le 
leune  de  noftre  mefme  Compagnie^Su- 
perieurdc  la  Refîdence  de  Kebec.  E11 
ioy  dequoy  nous  auom  figue  laprefentc 
a.  Paris  ce  quinziefme  lanuier  1635-. 


Signé 


E.  Binet, 
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